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A  M.  l'Abbé  de  R***. 

1  Ly  a  déjà  plu/leurs  années ^ 
mon  cher  Abbé  ^  que  je  vous 
ai  offert  ia  première  ébauche  de 
mon  travail  fur  r Hijloire  de 
P ancienne  Grèce  ;  mais  je  me 
fuis  apperçu  depuis  combien  ce 
préfent  étoit  peu  digne  de  vous» 
Horace  étoit  un  grand  maître  ; 
se  fai  appris  par  mon  expérien- 
ce y  qu'il  efl  dangereux  de  ne  pas 
laijfer  meurir  pendant  plufîeurs 
années  f es  écrits  dans  fon  porte* 
feuille  :  nonum  prematur  in 
annum.  Il  efl  impofjible  déjuger 
av^c  juflice  un  Ouvrage  quon 
vient  définir .  il  faut  P  oublier  ; 
on  le  revoit  alors  de  fang  froid 
éC  avec  les  nouvelles  connoif^ 
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f'ances  qu'on  a  acqiiifes  ;  notre 
amour  propre  d'' Auteur  ne  nous 
dérobe  plus  nos  erreurs  SC  nos 
fautes  ;  il  nous  les  préfente  au 
contraire  comme  autant  de  preu- 
ves des  progrès  que  nous  avons 
faits, 

L  Ouvrage  que  je  vous  adrejfe 
aujourd'hui  ,  n^ejl  encore  qu'une 
fuite  de  réflexions  fur  les  mœurs  y 
le  gouvernement  6C  la  politique 
de  la  Grèce  \  j\y  recherche  les 
caujes  générales  êC  particuliè- 
res de  fa  profpérité  éC  de  fès 
malheurs.  Il  m' arrive  fouvent 
aujourd'hui  de  louer  ce  que  j"* ai 
hlâmé  dans  mes  prewÀeres  Ob^ 
fervations  5  SC  de  blâmer  les  mê- 
mes chofes  que  j 'ai  louées  ;  cefl 
quily  a  eu  un  temps  où  je  re- 
gardois de  certaines  maximes 
fur  la  grandeur  5  la  puifance 
êC  la  fortune  des  Etats  ^  comme 
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autant  de  vérités  inconteflables  ; 
se  qu'après  quin-^e  ans  de  médi-- 
tations  Jur  les  mêmes  objets  y  je 
fuis^  parvenu  à  ne  les  voir  que 
comme  des  erreurs  que  nos  pap 
fions  se  rhabitùde  ont  confa- 
crées, 

Laiffex^  vos  Grecs  ^  m'a  t  on 
dit  plujîeurs  fois  ^  leur  hijloire 
ef  ufée.  Qiii  ne  connoît  pas  La-^ 
céiemone  j  Lycurgue  5  Athènes  , 
Solon  5  Thébes  ,  Epamùnondas  ^ 
la  ligue  des  Achéens  SC  Aratus  ? 
On  ejl  las  d'entendre  parler  de 
la  bataille  de  Salamine  SC  de  la 
guerre  du  Péloponéfe.  Pouyois" 
Je  ,  mon  cher  Abbè  ,  me  rendre  à 
ces  conjeils  /  Quand  on  a  mal 
réujfi  en  traitant  un  beaufujet  , 
ejl'il  pojfible  de  ne  pas  recom- 
menctr  Jon  ouvrage  ?  faurois 
fu  laijjer  mes  Obfervaticns  fur 
les  Grecs  ^  telles  qu  elles  étoient, 
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s  il  rHavoit  été  queftion  que  de 
corriger  des  fautes  d"^  Ecrivain  ; 
mais    il  fallait  ne  pas  laijfer 
Jubjifler  une  doctrine  dangereux 
Je  :  des  maximes  fautes  en  poli- 
tique intéreffent  trop  le  bonheur 
des  hommes  y  pour  qiiun  Auteur 
ne  doive  pas  Je  rétracter  ^  quand 
il  parvient  à  connaître  la  vérité. 
Ce  feroit  un  grand  malheur  , 
Ji  on  Je  laffoit  d' étudier  les  Grecs 
se  les  Romains  ;   Vhifloire  de. 
ces  deux  peuples  ejl  une  grande 
école  de  morale  <5C  de  politique  ; 
on  ny  voit  pas  feulement  juj 
qiioù  peuvent  s  élever  les  vertus 
se  les  talens  des  hommes  fous 
les  loix  d''un  f âge  gouvernement j 
leurs    fautes    mêmes   ferviront 
éternellement  de  leçons  aux  hom- 
mes, Puijfent  les  Princes  ,   en 
voyant    les  fuites  funefles    de 
V ambition  de  Sparte  ôC  d' Athe- 
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nés  se  des  divijions  des  Grecs  y 
connaître  éC  aimer  les  devoirs 
de  lajociété.  Je/çais  que  la  plu- 
part des  faits  intéreJJ'ans  de  ces 
deux  A'ations  font  connus  de 
tout  le  monde  ^  6C  qii  on  fatigue^ 
ra/on  Lecteur  y  quand  on  les  ra-^ 
contera  après  les  Hijîo riens  an- 
ciens ;  mais  fera  t-on  un  Ou^ 
vragedef  agréable  SC  inutile  aux 
perjonnes  qui  aiment  à  p  enfer  i 
quand  on  cherchera  à  développer 
les  caufes  de  ces  grands  événe" 
mens  ?  Cette  matière  efl  inépui^ 
fable  SC  fera  toujours  nouvelle. 
Je  ne  vous  prefente  ,  mon  cher 
yiBBÉ  ,  qu  un  foible  Ejfai  ,  ^JQ 
ne  doute  point  que  des  Ecrivains 
plus  habiles  que  moi  y  ne  troiL-* 
vent  encore  dans  l  Hifloire  de 
la  Grèce  une  abondante  moiffon 
de  réflexions  nouvelles  SC  ega^ 
lement  utiles  à  la  morale  SC  à 
la  politique. 


vj  E  P  I  T  R  E. 

En  vous  donnant  une  marque 

publique  des  Jentimens  d  ejîimc 

éC   de  tendrejfe    que  f  ai  pour 

^ous  ,  pourquoi  ne  voule-^vous 

pas  y  mon  cher  Abeè  ,  quej  ''aye 

le  plaifir  de  parler  des  bonnes 

qualités  de  mon  ami  ?  Il  faut 

me  taire  ,  puifque  vous  le  défi- 

re'^  y  se  je /clarifie  à  votre  déli- 

catejfe  tous  les  éloges  que  vous 

méritex*  Si  l  Ouvrage  nouveau 

que  j  ''ai  fait  fur  les  Grecs  y  efi 

digne  de  V attention  du  Public  y 

je  ferai  d  autant  plus   charmé 

d  avoir  corrigé  mes  fautes  ,  que 

rien  ne  peut  être  plus  agréabU 

pour  moi  ,  que  de  p^nfer  que  ce 

monument  que  j  élevé    à    notre 

amitié  ,  étant  lié  à  un  Ouvrage 

digne  de  vivre  ,  perpétuera  le 

fouvenir  des  fentimens  inviola-r 

blés  qui  nous  uniffent. 
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OBSERVATIONS 

SUR 
L'  H  I  S  T  O  I  R  E 

DELA     GRECE. 

LIVRE    PREMIER. 

JLi  Histoire  nous  repréfente  les 
premiers  Grecs ,  comme  des  hommes, 
errans  de  contrées  en  contrées.  Ils  ne- 
cultivoient  point  la  terre,ils  n'avoient 
aucune  demeure  ûxe  ^  &  n'étant  liés 
par  aucun  commerce  ,  aucune  po- 
lice, aucune  loi,  ne  marchoient  qu'ar- 
més ,  &  ne  connoifïbient  d'autre  droit 
que  celui  de  la  force  :  tels  ont  été  tous 
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les  peuples  à  leur  nailîance ,  tels  font 
encore  les  fauvage^  d'Amérique  que 
la  fréquentation  des  Européens  na 
pas  eivilifés.  Quelques  maux  que 
fe  fiflèiit  les  différentes  Hordes  des 
Grecs  ,  ils  n'étoient  pas  cependant 
eux-mêmes  leurs  plus  grands  ennemis; 
les  habitans  des  iîl'es  vôlfines ,  encore 
plus  barbares  ,  faifoi^nt ,  s'il  en  faut 
croire  les  Historiens  ^  des  defcentes 
fréquentes  furies  côtes  de  là  Grèce; 
fouvent  la  palîion  de  piller ,  ou  plu- 
tôt dé  faire  le  dégât ,  les  portoit  juf- 
ques  dans  l'intérieur  du  pays ,  &  ils 
.croyoient  par  leurs  ravages  y  laifîer 
des  monumens  honorables  de  leur 
valeur. 

Quelques  Ecrivains  ont  voulu  re- 
monter au-delà  de  ces  fiécles  de  bar- 
barie ,  de  Dicéarquequi,  félon  Por- 
phyre ,  e(t  de  tous  les  Philofophes 
celui  qui  a  peint  les  premières  moeurs 
des  Grecs  avec  le  plus  de  fidélité ,  ea 
fait  des  fages  qui  menoient  une  vie 
tranquille  &  innocente ,  tandis  quei 
la  terre  attentive  à  leurs  befoins  pro- 
diguoit  fes  frui-ts  fans  culture.  Cet  âge? 


SUR  l'Hist.  die  jla  Grince.  ^ 
dor  quin'auroit  jamais  dû  être  qu*une' 
rêverie  des  Poètes ,  étoit  un  dogm& 
de  ranGiennephilofophie.  Platon  éta- 
blit l'empire  de  la  juftice  &  du  bon- 
heur chez  les  premiers  hommes;  mais 
on  fçait  aujourd'hui  ce  qu'il  faut  pen-^ 
fer  de  ces  lits  de  verdure ,  de  ces^ 
concerts  j  de  ce  doux  loifir  qui  fai- 
foient  le  charme  d'une  fociété  ou  ks 
partions  étoient  inconnues^ 

Depuis  que  Min  os  ,  Prince  allez 
recommandable  par  fa  juftice  pour 
que  la  Fable  en  ait  fait  le  Juge  des- 
Enfers ,  avoir  appris  aux  Cretois  à 
être  heureux  en  obéiiîant  à  des  loi)^ 
dont  toute  l'antiquité  a  admiré  la  fa- 
geffe  ;  la  Crète  enorgueillie  n'avoit  pU' 
fe  défendre  de  méprifer  fes  voifins  : 
&  le  fentiment  de  fa  fupériorité  lui 
avoit  infpiré  l'envie  de  les  afîervîr. 
Le  petit-fils  de  ce  Prince ,  nommé 
aulîî  iMinos ,  mit  à  profit  l'ambition 
naiflante  de  fes  fujets  pour  étendre 
fon  empire  ;  il  conftruifit  des  bar- 
ques j  exerça  les  Cretois  au  pilotage 
&  à  la  difcipline  militaire  ,  conquit 
les  ifles  voifines  de  fon  Royaume,  de 
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y  fît  refpeder  fes  loix  en  y  établiflant 
des  colonies.  Intéreffé  à  entretenir  la 
coniimunication  libre  entre  les  parties 
réparées  de  fes  Etats  ,  il  purgea  la 
mer  des  pirates  qui  Tinfelloient ,  & 
en  afFermifTant  ainfi  fa  domination , 
devint ,  fans  le  fçavoir,  le  bienfaiteur 
des  Grecs  dont  les  côtes  ne  furent 
plus  infultées.  Ce  peuple  délivré  d'une 
partie  de  fes  maux,  n'eut  plus  à  crain- 
dre que  fa  propre  férocité.  Se  la  jouif^ 
fance  d'un  premier  bien  lui  donna  le 
défir  de  l'accroître. 

L'Attique  ,  pays  ingrat  &  flérile  ; 
fut  moins  expofée  que  les  autres  pro- 
vinces de  la  Grèce  aux  incurfions 
de  fes  ennemis  ;  les  familles  qui  s'y 
réfugièrent ,  ne  fubfifloient  qu'avec 
peine  des  productions  naturelles  de  la 
terre;  mais  leur  pauvreté,  dit  Thucy- 
dide 3  leur  valut  un  repos  favorable 
aux  progrès  delà  fociété^leur  induf- 
trie  fut  éguifée  ,  Se  elles  renoncèrent 
les  premières  à  la  vie  errante.  Leur 
exemple  inftruifit  de  proche  en  pro- 
che le  refte  de  la  Grèce  ;  &  à  mefure 
que  les  peuples  cultivateurs  fe  multi- 
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plièrent  (Se  formèrent  des  efpeces  de 
Républiques  capables  de  défendre 
leurs  cabanes  &  leurs  moilTons,  le 
pillage  devint  un  exercice  plus  diffi- 
cile &  plus  dangereux.  Les  brigands 
trompes  dans  leurs  efpérances,  comp- 
tèrent moins  fur  leurs  forces  ;  ils  ne 
rapportèrent  fouvent  aucun  butin  de 
leurs  courfes  ;  &  la  néceffité  les  obli- 
gea enfin  de  pourvoir  à  leur  fubfîf* 
tance  en  cultivant  la  terre  :  ils  s'at- 
tachèrent aux  contrées  qu'ils  défri- 
choient ,  &  tous  les  Grecs  eurent  des 
demeures  &  des  pofleflions  fixes. 

Je  pafle  rapidement  fur  des  fiécles 
oii  la  Grèce  encore  plongée  dans  la 
plus  profonde  ignorance  des  devoirs 
de  rhumanité,  poffédoit  cependant 
ces  Héros  &  ces  demi-Dieux  fi  célè- 
bres dans  fes  traditions  fabuleufes. 
L'homme  le  plus  digne  de  la  recon- 
noiffance  &  de  l'hommage  des  Grecs, 
ce  fut  celui  qui  leur  apprit  qu'ils 
avoient  une  origine  commune.  Cette 
doc^trine  apprivoifa  les  elprits  ;  les 
hameaux  qui  formoient  autant  de 
fociétés  indépendantes  ôc  ennemies 
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les  unes  des  autres ,  ceflerent  de  fe 
haïr ,  &  commencèrent  à  contrader 
des  alliances.  Des  bienfaits  mutuels 
leur  perfuaderent  qu  ils  ne  Formoient 
qu'un  même  peuple  ;  Se  Ton  vit  bien- 
xôt  que  la  Grèce  entière  fe  croyant 
offenfée  par  l'injure  que  Paris  lie  à 
Ménélas ,  fe  ligua  pour  en  tirer  ven- 
geance. Les  efprits  à  cette  -époque  » 
.avoient  déjà  fait  des  progrès  confidé- 
lables  ;  &  quoique  les  héros  d'Ho- 
mère confervaiTent  encore  des  mœurs 
barbares ,  les  Grecs  cultivoient  déjà 
des  arts  qui  demandent  du  génie. 

Au  retour  de  l'expédition  de  Troye, 
on  auroit  dit  que  les  Dieux  protec- 
îçurs  du  Royaume  Sç  de  la  famille  de 
Priam,  en  vouloient  venger  les  mal- 
heurs ,  en  ruinant  la  Grèce.  Elle 
éprouva  en  eitet  différentes  révolu- 
îions  capables  d'étouffer  les  principes 
grolîiers  de  gouvernement ,  de  mo- 
rale ,  d'ordre  &  de  fubordination 
qu''elle  avoit  adoptés ,  &  que  la  paix 
feule  pouvoit  perfedionner.  La  dif- 
corde  arma  tous  les  Grecs  les  uns 
contre  les  autres  j  la  guerre  fit  périr 
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plufieurs peuples ,  ouïes  força  d'aban- 
-donner  les  contrées  qu'ils  commen- 
çoient  à  nommer  leur  patrie.  C'eft 
ainfi  que  les  Béotiens  chafles  d'Arne 
par  Les  ThelTaliens ,  s'établirent  dans 
la  Cadmeïde  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Le  Péloponefe  changea  de 
face  par  le  rappel  des  Héraclides  ; 
les  peuples  de  cette  province  vaincus 
ou  effrayés  abandonnèrent  leur  pays; 
Se  ces  hommes  qui  n'avoient  pu  dé- 
fendre leurs  polTe/îions  ,  furent  affez 
forts  ou  allez  braves  pour  en  con- 
quérir de  nouvelles.  La  Grèce  inca- 
pable en  quelque  forte  de  fuffire  à  fes 
habitans ,  fe  trouva  encore  pleine  de 
peuples  exilés  &  errans  qui  cher- 
-choient  une  retraite ,  Se  qui  ne  pou- 
■vam  fubfifter  que  par  le  pillage, 
avoient  repris  les  anciennes  mœurs 
de  leurs  pères.  Les  vaincus  furent  fou- 
vent  détruits  ;  des  viéèoires  toujours 
achetées  par  beaucoup  de  fang ,  af- 
foiblirent  les  vainqueurs  mêmes  ;  Se 
les  peuples  épuifés  reprirent  enfin  des 
demeures  fixes  :  mais  le  fouvenir  des 
injures  &  des  maux  qu'ils  s'étoient 
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faits,  multiplièrent  entr'eux  les  caufes 
de  haine  Se  de  divifion ,  &  deux  bour- 
gades ne  furent  point  voifities  fans 
être  ennemies. 

Heureufement  pour  les  Grecs ,  que 
îie  faifant  encore  la  guerre  que  par 
brutalité  &  paremportement,  aucune 
vue  d''ambitron  ne  leur  mettoit  les 
armes  à  la  main  ;  s'ils  avoient  voulu 
faire  des  conquêtes  les  uns  fur  les 
autres  ,  leurs   querelles  fe   feroierkt 
perpétuées,  La  haine.(Sc  la  vengeance 
plus  promptes&moins  réfléchies  que 
Tambition ,  font  moins  durables  dons 
le  cœur  humain  ;  &  la  plupart  des 
villes  laffées  de  leurs  divifions  qui 
diminuoient  leur  fortune  au  lieu  de 
l'accroître  ,  renouvellerent  leurs  an- 
ciennes alliances.  On  cultiva  fes  hé- 
ritages avec  moins  de  trouble  ;  une 
tranquillité  paiTagere    fit  connoître 
le  prix  d'une  paix  durable  ;  on  étudia 
les  moyens  de  TafFermir  ;  l'intérêt  ap- 
prit   aux   difFerens    peuples    à   être 
moins  injuftes;  Se  pendant  qu'il  s'éta-* 
bliflfoit  entr'eux  des  fêtes  ,   des   fo- 
leranités  ;  des  facrifiçes  communs  & 
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Tin  droit  de  gens  ,  les  loix  fe  perfec- 
tionnoient  dans  chaque  ville  ;  &  les 
Grecs  plus  inftruits  de  leurs  devoirs , 
fe  préparoient  infenfiblement  à  for- 
mer des  fociétés  plus  régulières. 

La  Grèce  n'avoir  connu  jufqu'alors 
qu  un  gouvernement  militaire  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  Capitaine  d'une  Ré- 
publique en  étoit  le  Magiflrat ,  parce 
que  tous  les  Grecs  n'étoient  que  fol- 
dats;  mais  commençant  avec  la  paix 
à  devenir  citoyens ,  ils  eurent  de 
nouveaux  befoins ,  ils  craignirent  de 
nouveaux  dangers;  Ôc  il  fallut  fubfti- 
tuer  de  nouvelles  loix  aux  anciennes 
qui  ne  fuffifoient  plus.  Les  Capitai- 
nes qui  5  fous  le  nom  de  Rg  f  ^avoient 
joui  d'un  pouvoir  continuel  &  très- 
étendu  pendant  les  temps  de  guerre 
&de  trouble,  le  virent  diminuer  pen- 
dant la  paix ,  &  leurs  fondions  cef- 
ferent  en  quelque  forte.  Ils  voulu- 
rent fans  doute  réparer  la  perte  qu'ils 
faifoient ,  &  retrouver  dans  les  ci- 
toyens TobéilTance  à  laquelle  ils 
avoient  accoutumé  les  foldats;  mais 
les  peuples  de  leur  côté  apprenant  à 

A  v 
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fentir  ie  prix  de  la  liberté  civile ,  par 
l'abus  même  que  les  Chefs  faifoient 
déjà  de  leur  autorité  ,  craignirent 
d^être  efclaves  dans  des  villes  où  les 
loix  ne  feroient  pas  fupérieures  au 
Magiftrat.  Plus  l'inquiétude  dont  les 
efprits  étoient  agités ,  annonçoit  une 
révolution  prochaine ,  plus  les  Rois 
faifoient  d'efforts  pour  retenir  le  pou- 
voir  prêt  à  s'échapper  de  leurs  mains. 
Mais  la  rufticité  de  leurs  mœurs  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  fe  façonnei: 
aux  fecrets  de  la  diffimulation  &  de 
la  tyrannie  ,  leur  ambition  fouleva 
des  hommes  pauvres ,  courageux ,  Sc 
dont  la  fierté  n'étok  point  émoulTée 
par  cette  foule  de  befoins  inutiles  Sc 
de  pafîions  timides  qui  alîervirent 
leurs  defcendans» 

A  peine  quelques  villes  eurent- 
elles  fecoué  le  joug  de  leurs  Capi- 
taines ^  que  toute  la  Grèce  voulut  être 
Kbre.  Un  peuple  ne  fe  contenta  pas; 
de  fè  gouverner  par  Ces  loix  ;  foie 
<{|u  il  crût  fa  liberté  intéreffée  à  ne  pas. 
fouffrir  chez  fes  voifins  l'exemple 
contagieux  de  la  tyrannie ,  foit^  çQXDe- 
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îne  il  eft  plus  vraifemblable ,  qu  il  ne 
fuivît  que  cette  forte  d'entoufîafme 
auquel  on  s'abandonne  dans  la  pre- 
mière chaleur  d'une  révolution  ,  il 
offrit  fes  fecours  à  quiconque  voulut 
fe  défaire  de  fes  Rois.  L'amour  de 
Tindépendance  devint  dès-lors  le  ca- 
Tadere  diftindif  des  Grecs  ;,le  nom 
même  de  la  Royauté  leur  fut  odieux  ; 
&  une  ville  opprimée  par  un  tyran  , 
auroiten  quelque  forte  été  un  affront 
pour  toute  la  Grèce. 

Sans  cette  révolution  qui  fit  pren- 
<lre  aux  Grecs  un  génie  touc  nouveauj, 
il  eft  vraifemblable  qu"'ils  auroient  eu 
ie  fort  de  tous  ces  peuples  obfcurs 
dont  nous  ignorons  Thiftoire  Se  même 
le  nom.  Quelque  Roi  d'Argos ,  de 
Micene ,  de  Corinthe  ,  de  Thebes 
ou  de  quelque  autre  ville ,  auroit  fub- 
fugué  ks  voifîns ,  &  affermi  fon  au- 
torité fur  fes  fujets.  La  Grèce  defpo- 
tiquement  gouvernée,  n'auroit  pro- 
tiuit  ni  les  loix ,  ni  les  talens  ^  ni  les 
vertus  que  la  liberté  &  l'émulation  y 
firent  naître  ;  rempant  dans  fa  foi- 
bleflfe  >  ou  ignorant  Tart  de  fe  fcrvk 
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de  Tes  forces ,  elle  auroit  langui  dans 
la  fervitude ,  ôc  attendu  avec  noni'- 
chalance  qu'un  étranger  en  fît  une 
province  de  fon  Empire» 

Les  fervices  mutuels  que  les  Grecs 
fe  rendirent  dans  le  cours  de  ces  révo- 
lutions ,  achevèrent  d'amortir  les  hai- 
nes qui  avoient  divifé  leurs  Républi- 
ques ;  &  dès  qu''ils  ceflbient  de  fe 
haïr ,  leur  foiblefle  &  leur  amour  de 
la  patrie  les  invitoient  de  concert  à 
s'unir  par  une  alliance  générale,  com- 
me les  peuples  de  plufieurs  de  leurs 
provinces  étoient  déjà  unis  par  des 
alliances  particulières.  Sans  parler  des 
villes  qui  envoyoient  des  députés 
aux  jeux  d'Olimpi^  j  de  Corinthe 
Se  de  Nemée  ,  pour  offrir  les  mêmes 
facrifices  aux  mêmes  Divinités,  ôc 
refierrer  les  nœuds  de  leur  amitié  ;  on 
étoit  témoin  depuis  long-temps  du 
bonheur  des  différens  peuples  qu  Am- 
phidyon ,  troifieme  Roi  d'Athènes  , 
avoit  unis  par  une  confédération  étroi- 
te. Leurs  députés  fe  rendoient  tous 
les  ans  à  Delphes  &  aux  Thermo- 
pyles   pour   y   délibérer    fur    leurs 
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affaires  générales  &  particulières  ;  & 
ces  alliés  fidèles  au  ferment  par  lequel 
ils  s^engageoient  de  ne  fe  jamais  faire 
aucun  tort ,  d^embraffer  au  contraire 
leur  défenfe ,  &  de  venger  de  con- 
cert les  injures  faites  au  Temple  de 
Delphes,  voyoient  profpérer  de  jour 
en  jour  leurs  affaires  domeftiques ,  & 
étoient    craints,  aimés  6c  refpedés 
au  dehors.  Les  nouvelles  Républi- 
ques demandèrent  à  Tenvi  à  s'aflbcîer 
à  cette  ligue  pour  jouir  de  fa  pro- 
tedion  ;  &  les  Affemblées  Amphic- 
tyonniques  devinrent ,  fi  je  puis  par- 
ler ainfi  ,  les  Etats  Généraux  de  la 
Grèce  ;  cent  villes  libres  &  indépen- 
dantes ne    formèrent    enfin    quune 
même  République  fédérative,  &  dont 
le  Corps  Helvétique   nou§   retrace 
aujourd'hui  une  image  affez  reffem- 
blante. 

■  Quelque  avantage  que  les  Grecs 
retiralTent  de  leur  confédération , 
quelque  bien  qu'ils  s'en  promirent 
pour  l'avenir ,  il  s^en  falloir  cepen- 
dant beaucoup  que  leur  nouveau  gou- 
vernement pût  fuffire  à  tous  leurs  be? 
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fains ,  (Se  écarter  tous  les  dangers  que 
devait  craindre  une  politique  pré- 
voyante Se  éclairée.  Si  le  Confeil  des 
Amphidyons  communiqua  une  par- 
tie de  fa  lagelTe  ,  de  fa  juftice  &  de 
fon  défintéreflement  à  fes  nouveaux 
afïbciés ,  il  prit  fans  doute  à  fon  tour 
quelques-uns  de  leurs  vices.  Borné  à 
l'exercice  d'aune  Cmple  médiation  , 
n'ayant  ni  le  droit  de  di(5lei:  des  loix 
générales  à  la  Grèce ,  ni  les  forces 
néceflaires  pour  faire  obéir  à  fes  dé- 
crets, il  avoir  pu  autrefois  tenir  étroi- 
tement unies  quelques  villes  égales  en 
réputation ,  qui  aimoient  la  paix  ,  & 
qui  avoient  le  même  gouvernement  ^ 
les  mêmes  craintes  &  les  mêmes  en- 
nemis 'y  mais  il  ne  devoit  plus  avoir  le 
même  fuccès ,  dès  qu'on  en  eût  ou- 
vert l'entrée  aux  Minières  d'une  foule 
de  Républiques  inégales  en  forces, 
&  qui  fe  gouvernoient  par  des  prin- 
cipes oppofés,  11  y  a  mille  inftitu- 
tions  politiques ,  dont  on  perd  tout  le 
fruit  dès  qu'on  veut  les  étendre  au- 
delà  de  certaines  bornes  ;  n'eft-il  pas 
vfaifemblâble  que  fi  les  Provinces  voir 
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fines  de  la  SuifTeie  cantonnoient^Fal- 
liance  Helvétique  en  feroit  afFoiblie  f 
Si  les  Grecs  continuèrent  à  cultiver 
la  paix ,  ou  du  moins  s'il  ne  s'éleva 
entr'eux  que  des  querelles  pafTageres 
Se  peu  importantes ,  ce  ne  fut  pas 
l'ouvrage  feul  du  gouvernement  Am- 
phidyonnique.  L'ancienne  habitude 
qu'ils  avoient  contrariée  d'envoyer 
des  colonies  au-dehors ,  &  leurs  dif- 
fentions  domeftiques  depuis  rétablif- 
fement  de  la  liberté  fur  les  ruines  de 
la  Monarchie  ,   y  contribuèrent  éga- 
lement ;  &  toutes  ces  caufes  à  la  fois 
concoururent  à  entretenir  l'union. 

Paufanias  rapporte  que  le  plus 
jeune  des  fils  de  Lycaon  ,  Oénotrus^ 
Prince  audacieux  ,  entreprenant ,  Se 
plein  de  cette  efpérance  qui  fait  les 
héros  ,  ayant  obtenu  de  Nydimus 
fon  frère  des  vaifTeaux  &  des  foldatSj 
imagina  j  le  premier  d'entre  les  Grecs, 
d'aller  jetter  les  fondemens  d'un  nou- 
vel Etat  dans  une  terre  étrangère.  Les 
vents  le  portèrent  en  Italie  ,  &  il  7 
régna  avec  gloire.  Le  fuccès  de  ces 
Aventuriers  fut  ^dmifé  5  leur  fortune 
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fit  naître  une  émulation  générale  ;  Si 
tout  ce  que  la  Grèce  eut  de  citoyens 
inquiets  &  ambitieux  qui  auroient 
communiqué  leur  inquiétude  Se  leur 
ambition  à  leur  patrie,  ne  fongea, 
après  même  que  la  Royauté  eût  été 
détruite,  qu'à  former  des  colonies  que 
leur  éloignement ,  de  nouveaux  inté- 
rêts &  Tefprit  d'indépendance  qu'elles 
avoient  apporté  de  leur  première 
patrie ,  rendoient  bientôt  étrangères 
à  leurs  métropoles.  Tandis  que  les 
Grecs  peuploient  à  Tenvi  l'Italie  & 
les  côtes  d'Afrique  &  d'Afie  ,  leurs 
villes  qui  n'étoient  jamais  furchargées 
de  citoyens,  ne  fentoient  point  la  né- 
ceflîté  d'acquérir  de  nouveaux  domai- 
nes pour  fournir  à  leur  fubfiftance  ;  & 
cette  foiblelTe  qui  les  rendoit  incapa- 
bles de  faire  de  longues  guerres ,  ne 
leur  permettoit  pas  de  s'accoutumer 
infenfiblement  à  l'ambition ,  de  de  por- 
ter dans  leurs  entreprifes  cette  conf- 
iance opiniâtre  fans  laquelle  un  peuple 
n'eft  jamais  ambitieux  &  conquérant. 
Chaque  ville  nouvellement  aflbciée 
au  Confeil  Amphidyonnique  ,  étoit 
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d*aiileurs  trop  occupée  de  fon  admi-^ 
niftration  intérieure  pour  fonger  à 
inquiéter  fes  voifins.  Le  hafard  feu! 
avoit  décidé  du  gouvernement,  quand 
elles  s'afi-ranchirent  de  la  tyrannie  de 
leurs  Capitaines ,  &  les  loix  s'étoient 
faites  à  la  hâte  fans  régie  &  fans  prin- 
cipe. Chacun  avoit  tâché  de  profiter 
de  la  révolution  pour  s'emparer  de 
l'autorité  ;  Se  quand  le  calme  com- 
mença à  fe  rétablir,  dans  les  efprits , 
tout  le  monde  fut  mécontent  en  exa- 
minant fa  fituation.  11  s'élevoit  de 
tout  côté  des  querelles  entre  les  no- 
bles &  le  peuple,  les  riches  &  les 
pauvres ,  les  Magiftrats  &  les  ci- 
toyens ;  il  n'étoit  continuellement 
queflion  que  de  régler  leurs  droits  & 
leur  fortune.  Des  prétentions  oppo- 
fées ,  des  plaintes ,  des  craintes  ou 
des  efpérances  toujours  nouvelles 
empéchoient  que  les  Républiques  ne 
priifent  une  forme  ftable  ;  à  peine 
avoit-on  fait  une  loi,  qu'on  fentoit  la 
nécefTité  de  la  révoquer  ou  de  la  m.o- 
difier;  les  nouvelles  loix  avoient  bien- 
tôt le  même  fort  que  celles  qu'elles 
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avoient  détruites  ;  &  à  la  faveur  de 
ces  troubles ,  dont  toutes  les  villes 
étoient  agitées  ,  les  Amphiâyons 
réuflifîoient  fans  peine  à  entretenir  la 
paix  en  d'elles. 

Cependant  il  étoit  impofîible  que 
de  ce  grand  nombre  de  Républiques, 
il  n'y  en  eût  enfin  quelqu'une  qui  ne 
parvint  à  prendre  une  forme  fage  & 
fixe  de  gouvernement  ;  &c  ne  dévoti- 
on pas  craindre  qu'elle  n'abufât  de  h 
régularité  de  fes  loix ,  de  fes  forces  Se 
des  défordres  des  autres  peuples,  pour 
avoir  de  l'ambition  ?  Quel  auroit  été 
alors  le  pouvoir  du  Confeil  Amphic- 
tyonnique ,  puifqu'il  ne  put  prévenir 
les  funeilies  effets  de  la  rivalité  d'Athè- 
nes &  de  Lacédemone,  dans  un  temps 
que  la  Pvépublique  fédérative  des 
Grecs  paroiffoit  foiidement  affermie 
par  une  habitude  de  plufieurs  fiécles  ? 
îi  pouvoit  encore  arriver  que  le  parti 
qui  dominoit  dans  une  ville,  fe  fit  un 
fyltême  de  diftraire  le  peuple  de  fes 
intérêts  domeftiques ,  en  l'occupant 
par  des  entreprifes  au-dehors  :  ce  fut 
le  foit  des  Romains  qui  inquiétèrent 
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leurs  voifîns  par  des  guerres  conti- 
nuelles, pour  avoir  là  paix  chez  eux» 
D'ailleurs  fi  la  Grèce   étoit  atta- 
quée  par  une  puilTance  étrangère  „ 
n'eft-  il  pas  vraifemblable ,  qu'en  vou- 
lant réunir  pour  la  défenfe  commune, 
<ies  peuples  libres  ^  indépendans  ôc 
jaloux  de  leur  dignité ,  jamais  les  Am- 
phiclyons  n'auroient  réulTi  à  les  plier 
à  une  certaine  fubordination  ^  fans 
laquelle  les  Grecs  n'auroient  cepen- 
dant oppofé  a  leurs  ennemis  que  la 
moitié  deleurs  forces,  ou  des  foidats 
divifés?  Dans  la  crainte  de  fe  donner 
un  maître^aucune  République  n'auroit 
voulu  reconnoître  un  Chef;  toutes 
auroient  afpiré  au  commandement  ; 
aucune  n  auroit  confenti  à  obéir;  & 
faute  d'un  refTort  principal   qui  les 
unît  ,  qui  réglât  leur  conduite    & 
tour-à-tour  en  rallentît  ou  en  préci- 
pitât  les  mouveniens ,  elles  leroient 
devenues  la  proie  ues  étrangers. 

Ce  qui  manquoit  aux  Grecs,  ce 
fut  Lycurgue  qui  le  leur  procura  ;  & 
le  gouvernem.ent  qu'il  établit  à  Spar- 
te 3  le  rendit ,  en  quelque  forte  3  lô 
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Légiflateur  de  la  Grèce  entiere.Quand 
cet  homme  célèbre  fe  vit  à  la  tête  des 
affaires  de  fa  patrie  j  depuis  la  more 
de  Polydede  Ton  frère  jiifqu'à  la  naif- 
fance  de  Chariialis  fon  neveu  ,  Lacé- 
démone  n'étoit  pas  dans  une  fituation 
moins  fâcheufe  que  les  autres  Répu- 
bliques de  la  Grèce.  Les  deux  Rois 
quelle  n'avoitpas  détruits,  parce  que 
leur  autorité  partagée  les  avoit  rendus 
moins  entreprenans    que  les   autres 
Princes ,  prétendoient  être  les  tyrans 
des  loix  ;  &  leurs  fujets  confondant 
la  liberté  avec  la  licence ,  ne  vou* 
loienc  reconnoître  aucune  autorité. 
Chaque  faélion    s'emparoit   tour-à- 
tour  de  la  Puiffance  fouveraine;  Se  le 
gouvernement  toujours  abandonné  à 
la  tyrannie  ou  à  l'anarchie ,  paffoit 
tour-à-tour  avec  violence  J'un  excès 
à  l'autre. 

Ce  ne  fut  qu'à  fon  retour  de  Crète 
ê:  d'Egypte,  pays  alors  les  plus  celé- 
bres  dans  le  monde,  Se  dont  Lycur- 
gue  étoic  allé  étudier  les  mœurs  & 
les  loix  ,  qu'il  médita  la  réforme  des 
Spartiates,  Il  ne  penfa  point  comme 
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Î€S  autres  Légiflateurs  qui  parurent 
après  lui  dans  la  Grèce,  &  qui  ne 
cherchant  par  des  ménagemens  ti- 
mides qu^à  contenter  à  la  fois  tous 
les  citoyens ,  ne  fatisfirent  perfonne , 
laifferent  fubfifter  le  germe  de  tou- 
tes les  divifions ,  ou  ne  corrigèrent 
un  abus  que  pour  en  favoriser  un 
autre.  La  politique  doit  fans  doute 
confulter  la  difpofition  des  efprits, 
âc  ne  pas  ofFenfer  les  mœurs  publi- 
ques ,  quand  elle  donne  des  loix  à  un 
grand  État  ;  parce  que  le  génie  de  la 
nation  y  eft  néceffairement  plus  fort 
que  le  Légiflateur  :  mais  lorfqu'il  ne 
s'agit  que  d'une  poignée  de  citoyens, 
qui  ne  compofe ,  pour  ainfi  dire , 
qu'une  famille  dans  les  murs  d'une 
même  ville  ,  elle  n'a  pas  befoin  de 
la  même  condefcendance.  Lycurgue 
oppofa  fon  génie  à  celui  des  Spar- 
tiates ,  6c  ofa  former  le  projet  hardi 
d'en  faire  un  peuple  nouveau.  Il  ne 
crut  pas  impofTible  de  les  intérelTer 
tous  par  l'efpérance  ou  par  la  crainte, 
à  la  révolution  qu'il  méditoit.  Il  trou- 
va quelques  amis  dignes  de  fa  fageflq 
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ôc  de  fon  courage  ;  leur  ordonna  de 
fe  rendre  avec  leurs  armes  dans  la 
place  publique  où  il  devoir  publier 
fes  loix  ;  &  fans  autre  droit  que  celui 
que  donnent  l'amour  du  bien  Se  le 
falut  de  la  patrie ,  il  contraignit  les 
Lacédémoniens  à  devenir  fages  ôc 
heureux. 

Lycurgue  laifla  fubfifter  la  double 
Royauté  en  ufage  àLacédémone  ,  ÔC 
dont  deux  branches  de  la  famille 
d'Hercule  étoient  en  pofTefîîon.  En 
même  temps  qu^il  donnoit  à  ces  Prin- 
ces ,  comme  Généraux ,  un  pouvoir 
abfolu  à  la  tête  des  armées ,  il  les* 
réduifit  ^  comme  Magiftrats ,  à  n'être 
avec  le  Sénat  ^  que  les  inftrumens  ou 
les  Miniftres  des  loix.  Ce  fut  au  corps 
même  de  la  nation  que  ce  Légif- 
lateur  remit  l'autorité  fouveraine , 
c'eft-à-dire ,  le  droit  de  faire  des  loix , 
d''ordonner  la  paix  &  la  guerre ,  &  de 
créer  les  Magiftrats  auxquels  elle  de- 
voir obéir.  Mais  afin  que  le  peuple 
fût  plus  tranquille  fur  fa  fituation ,  Se 
que  fous  prétexte  de  conferver  fa 
liberté ,  il  ne  fe  livrât  point  à  une 
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défiance  inquiète  &  orageufe,  Lycur- 
gue  établit  en  fa  faveur  cinq  Ephores 
ou  Infpe<5leurs.  Us  étoient  fpéciale- 
ment  chargés^  d^empécher  que  les 
Rois  &  les  Sénateurs  en  abufant  du 
pouvoir  exécutif ,.  ne  parvinffent  à  fe 
mettre  au-delTus  des  loix  ou  à  les 
violer  ;  leur  Magiftrature  étovt  aiir- 
nuelle,pour.  qu'ils  fufTent  en  même- 
temps  plus  attentifs,  à  leurs  devoirs  » 
&  moins  entrepienans  ;  &  ils  entre- 
tenoient  ainfi  la  République  dans 
cette  fécuiité  qui  ne  donne  à  tous  les 
citoyens  qu'un  même  intérêt. 

Le  Sénat,  compofé  de  vingt- 
huit  citoyens  choifis  par  le  peuple  y 
ôc  qui  dévoient  avoir  foixante  ans 
accomplis ,  exerçoit  les  Magiftratures 
civiles;  fervoit  de  Confeil  aux  deux 
Rois ,  à  qui  il  n'étoit  permis  de  rien 
entreprendre  fans  fon  confentement; 
&  portoit  feul  aux  AiTemblées  publi- 
ques les  matières  fur  lefquelles:  lé 
peuple  dèvoit  délibérer  &  réfoudre; 

La  République  de  Lycurgue ,  ainfi 
quePolybe  l'adit  depuis  delà  Répu- 
blique Romaine,  réunifiant  tous  les 
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avantages  donc  l'Ariftocratie  ,  la 
Royauté  &  la  Démocratie  ne  peuvent 
jamais  pofTéder  qu'une  foible  partie, 
quand  elles  ne  fe  confondent  pas  pour 
ne  former  qu  un  feul  gouvernement , 
n'eut  aucun  des  vices  qui  leur  font  na- 
turels. La  Souveraineté  dont  le  peu- 
ple jouifToit ,  le  portoit  fans  effort  à 
tout  ce  que  l'amour  de  la  liberté  8c 
de  la  patrie  peut  produire  de  grand 
&  de  magnanime  dans  un  Etat  pure-* 
ment  populaire.  Mais  par  une  fuite 
de  l'équilibre  établi  entre  les  différent 
pouvoirs,dès  que  la  partie  démocrati- 
que du  gouvernement  vouloit  abufec 
de  fon  autorité ,  elle  fe  trouvoit  fans 
force  ,  &  contrainte  par  la  puiffance 
des  Magiftrats.  Aufîî  ne  vit-on  point 
dans  Lacédémone  ces  caprices,  ces 
emportemens,  ces  terreurs  paniques  , 
ces  violences  qui  deshonoroient  la 
plupart  des  Républiques  de  la  Grèce. 
Far  une  fuite  de  ce  même  équilibre  des 
pouvoirs ,  les  Magiftrats  à  leur  tour 
rout-puifTans ,  quand  la  loi  marchoit 
devant  eux,  fe  trouvoient  fous  la 
main  impérieufe  du  peuple,  dès  qu'ils 

s'écartoient 
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s'écartoient  de  la  régie.  Tous  les 
Ordres  de  l'Etat  s'aidoient ,  s'éclai- 
roient ,  fe  perfeclionnoient  mutuel- 
lement par  lacenfure  qu'ils  exerçoient 
l^s  uns  fur  les  autres.  Les  grands 
abus  étoientimpoflibles,  parce  qu'on 
avoit  prévenules  plus  petits.  Le  Sénat 
qui  devoit  à  la  vigilance  des  Ephores 
Ùl  modération  &  fa  (ageŒe  dans  l'exer- 
cice de  la  puiflance  exécutrice  ,  ren- 
doit  à  fon  tour  la  multitude  capable 
de  difcuter  &  de  connoître  Tes  vrais 
intérêts  ,  de  fe  fixer  à  des  principes  ; 
&  de  conferver  le  même  êfprit.  Les 
Rois  n'avoient  aucun  pouvoir  s'ils 
n'étoient  pas  les  organes  du  Sénat; 
&  donnoient  cependant  aux  armées 
cette  adion  prompte  ôc  diligente  qui 
eft  l'ame  des  opérations  8c  des  fuccès 
militaires ,  mais  prefque  toujours  in-, 
connue  chez  les  peuples  libres. 

Quelque  fage  que  fût  ce  fyftéme 
dont  Lycurgue  avoit  pris  la  première 
idée  chez  les  Cretois  ,  il  n'en  efpéra 
rien  fi  les  anciennes  mœurs  fub- 
fiftoient.  Quel  eut  été  en  effet  le  fruit 
de  i'ordr-e  qu'il  avoit  établi  pour  ren- 
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dre  les  loix  feules  puifiTantes  &  feules 
fouveraines,  fi  lesrichefles  &  le  luxé, 
toujours  liés  enfemble ,  &  toujours 
fuivis  de  la  dépravation  des  moeurs, 
de  .l'inégalité  des  citoyens  ,  3c  par 
conféquent  de  la  tyrannie  &  de  la 
fervitude ,  euffent  encore  appris  aux 
Spartiates  à  méprifer  ou  à  éluder  leurs 
nouvelles  loix  ?  Le  peuple  avili  par 
la   mifere ,    auroit   bientôt  été    in- 
capable de  conferver  fa  dignité;  il 
eut  vendu  fes  fufftages ,  fes  droits  ôc 
fa  liberté  au  plus  offrant.  Le  Sénat, 
dont  les   places  n'étoient  deftinées 
qu  à  honorer  les  hommes   les  plus 
vertueux  ,  n'auroit  été  ouvert  qu'aux 
plus    riches.    On   auroit  acheté  les 
Magiftratures  pour  fatisfaire  fa  vanité, 
ou  pour  faire  un  trafic  honteux  de 
fon  pouvoir.  Les  Rois ,  en  favorifant 
la  corruption  ,  pour  ne  trouver  que 
des  efclaves  fournis  à  leurs  caprices  , 
auroîentfacrifié  impunément  la  patrie 
à  leurs  intérêts  particuliers.  C'eft  en 
Egypte  que  Lycurgue  s'inflruifit  du 
pouvoir  des  mœurs  dans  la  fociété  ; 
^  c  eft  pour  n'avoir  pas  connu,  corn- 
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me  ce  Légiflateur  ,  Tadion  récipro- 
que des  loix  fur  les  mœurs,  &  des 
mœurs  fur  les  loix  ,  que  plufieurs 
peuples  n'ont  tiré  qu'un  médiocre 
avantage  des  foins  qu'ils  ont  pris 
de  balancer  difFérens  pouvoirs  dans 
l'Etat ,  &  de  les  tenir  en  équilibre. 

Pour  rendre  les  citoyens  dignes 
d'être  véritablement  libres ,  Lycur- 
gue  établit  une  parfaite  égalité  dans 
leur  fortune  ;  mais  il  ne  fe  borna  point 
à  faire  un  nouveau  partage  des  terres» 
La  nature  ne  donnant  pas  fans  doute 
à  tous  les  Lacédémoniens  les  mêmes 
pafîîons ,  ni  la  même  induflrie  à  faire 
valoir  leurs  héritages ,  il  craignit  que 
l'avarice  n'accumulât  bientôt  les  pof- 
fefîîons  ;  &  pour  que  Sparte  ne  jouît 
pas  d'une  réforme  paffagere ,  il  def- 
tendit ,  pour  ainfi  dire ,  jufques  dans 
le  fond  du  cœur  des  citoyens ,  &  y 
étouffa  le  germe  de  l'amour  des  ri- 
chelïès. 

Lycurgue  profcrivit  Tufage  de  For 
&  de  l'argent ,  &  donna  cours  à  une 
tnonnoie  de  fer.  Il  établit  des  repas 
publics  ou  chaque  citoyen  fut  con- 
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traint  de  donner  un  exemple  conti- 
nuel de  tempérance  &  d  auilérité.  Il 
voulut  que  les  meubles  des  Spartiates 
ne  fuflent  travaillés  qu  avec  la  coignée 
6c  la  fcie  ;  il  borna  en  un  mot  tous 
leurs  befoins  à  ceux  que  la  Nature 
exige  indifpenfablement.  Dès -lors 
les  arts  qui  fervent  au  luxe ,  aban- 
donnèrent la  Laconie  ;  les  richefïes 
devenues  inutiles  parurent  méprifa- 
bles ,  &  Sparte  devint  une  fortereiîe 
inaccefïible  à  la  corruption.  Les  en- 
fans  ,  formés  par  une  éducation  pu- 
blique 5  fe  failoient  en  naiffant  une 
habitude  de  la  vertu  de  leurs  pères. 
Les  femmes  que  les  loix  ont  toujours 
dégradées  en  ménageant  trop  leur 
foiblefle  ,  &  par  qui  le  relâchement 
des  mœurs  s'efî  introduit  dans  prefque 
tous  les  Etats ,  étoient  faites  à  Sparte 
pour  animer  &  foutenir  la  vertu  des 
hommes.  Les  exercices  les  plus  vio-? 
lens ,  en  leur  donnant  un  tempéra^ 
rnent  fort  &  robufte,  les  élevoient 
au-deffus  de  leur  fexe,  &préparoient 
leur  ame  à  la  patience ,  au  courage  dç 
à  la  fermeté  des  Héros. 
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L'amour  de  la  pauvreté  devoir  ren- 
dre les  Spartiates  indiiFérens  fur  les 
dépouilles  &  les  tributs  des  vaincus  ; 
•ne  vivant  que  du  produit  de  leurs 
terres,  ne  pofTédant  qu'une  monnoie 
inconnue  hors  de  chez  eux ,  &  n'ayant 
-aucuns  fonds  de  réferve ,  il  leur  étoit 
impollible  de  porter  la  guerre  loin 
de  leur  territoire.  La  loi  qui  leur  dé- 
fendoit  de  donner  le  droit  de  citoyens 
à  des  étrangers ,  les  empêchoit  de  ré- 
parer les  pertes  que  leur  caufoit  la 
viâ:oire  même  ;  tout  les  invitoit  donc 
à  regarder  la  paix  comme  le  bien  le 
plus  précieux  pour  les  hommes.  Ly- 
curgue  cependant  ne  s'en  repofa 
point  fur  des  motifs  fi  propres  à  retenir 
îa  patrie  dans  les  bornes  de  la  juftice 
j&  de  la  modération.  Il  connoiffoit 
trop  bien  le  cœur  humain  &  ce  qui 
fait  l  profpéricé  confiante  des  Etats , 
pourn  e  pas  fe  défier  des  preftiges 
réducteurs  de  l'ambition ,  pafiion  tou- 
jours féconde  en  efpérances  8c  en 
promeffes,  mais  qui  détruit  en  peu  de 
temps  un  peuple  ,  fi  elle  eft  malheu-= 
reufe  5  &  qui  ne  peut  avoir  des  fuccès^ 
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lans  dégénérer  en  avarice  &  en  bri- 
gandage ,  changer  les  mœurs  &  la 
condition  des  citoyens  ,  &  ruiner 
les  principes  du  gouvernement.  Le 
Légiftateur  fit  une  loi  exprefle,  par 
laquelle  il  n'étoit  permis  aux  Lacédé- 
moniens  de  faire  la  guerre  que  pour 
leur  défenfe  ;  &  leur  enjoignoit  de  ne 
jamais  profiter  de  la  vidoire,  en  pour- 
fuivant  une  armée  mife  en  déroute. 
Cette  précaution ,  en  apparence 
outrée  ,  étoit  cependant  nécefTaire  ; 
car  pour  rendre  Lacédémone  auiîî 
forte  qu'elle  pouvoit  l'être ,  Lycur- 
gue  en  avoir  fait  plutôt  un  camp 
qu'une  ville.  On  s'y  formoit  conti- 
nuellement à  tous  les  exercices  de  la 
guerre^  toute  autre  occupation  y  étoit 
méprifée.  Tout  citoyen  étoit  foldat* 
Etre  incapable  de  fupporterla  faim-, 
l'intempérie  des  faifons  &  les  fatigues 
les  plus  longues  ;  ne  pas  fçavoir  mou* 
rir  pour  la  patrie ,  &  vendre  cher  fa 
vie  aux  ennemis  ,  c'eût  été  une  infa- 
mie. Il  pouvoit  aifément  arriver  que 
les  Spartiates  emportés  &  trompés 
p^r  leur  courage ,   abufafTent  pour 
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s'agrandir ,  des  qualités  qu'on  ne  leur 
avoir  données  que  pour  fe  défendre. 
Plus  une  nation  brave  &  guerrière  eft 
naturellement  difpofée  à  ne  pas  cher- 
cher la  gloire  dans  la  pratique  de  la 
juftice  &  de  k  modération ,  plus  Ly- 
curgue  devoit  recommander  la  paix 
€n  faifant  des  foldats. 

Quoique  le  portrait  que  je  viens 
de  faire  de  Lacédémone  ,  ne  foit 
qu'ébauché,  il  eft  cependant  aifé  de 
juger  du  refped,  ou  plutôt  de  l'ad- 
miration que  les  Spartiates  durent 
infpirer  à  toute  la  Grèce.  On  oublia 
la  dureté  avec  laquelle  ils  avoient 
autrefois  traité  les  citoyens  d'Hélos , 
dont  ils  retenoient  encore  les  defcen- 
dans  dans  l'efclavage.  Les  deux  guer- 
res mêmes  qu'ils  firent  aux  Meffé- 
niens ,  depuis  la  réforme  de  Lycur- 
gue,  &  qui  ne  finirent  que  par  la  ruine 
entière  d'Ithome  &  d'Ira  ,  &  par  la 
fuite  ou  la  fervitude  de  tous  les  habi- 
tansde  laMeirénie,ne  furent  regardées 
que  comme  des  momens  de  diftrac- 
tion  j  qu'un  long  exercice  de  vertu 
avoit  réparés. 
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Hercule  ,  dit  Plutarque ,  parcou- 
roit  le  monde ,  8c  avec  fa  feule  maf- 
fue  il  y  exterminoit  les  tyrans  &  les 
brigands  ;  &  Sparte  avec  fa  pauvreté 
exerçoit  un  pareil  empire  fur  la 
Grèce.  Sa  juftice  ,  fa  modération  &. 
fon  courage  y  étoient  fi  bien  connus , 
que  fans  avoir  befoin  d'armer  fes  ci- 
toyens, ni  de  hs  mettre  en  cam- 
pagne ,  elle  calmioit  fouvent  par  le 
miniftere  d'un  feul  Envoyé  les  fédi- 
tions  dom.eftiques  des  Grecs ,  con- 
traignoit  les  tyrans  à  abandonner 
l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée  ,  & 
terminoit  les  querelles  élevées  entre 
deux  villes. 

Cette  efpece  de  médiation ,  tou- 
jours favorable  à  l'ordre,  valut  d'au- 
tant plus  aifément  à  Lacédémone  une 
fupériorité  marquée  fur  les  autres  Ré- 
publiques ,  qu'elles  étoient  continuel- 
lement obligées  de  recourir  à  fa  pro- 
teélion.  Heureufes  tour-à-tour  par  fes 
bienfaits ,  aucune  d'elles  ne  refufa 
de  fe  conduire  par  fes  confeiis.  11  eft 
beau  pour  l'humanité ,  &  c'eft  une 
grande  leçon  de  morale  Se  de  po- 
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litlque  de  voir  un  peuple  qui  ne 
doit  fa  fortune  qu'à  Ton  amour  pour 
la  juftice  &  à  fa  bienfaifance.  Lacé- 
démone  acquit  dans  la  Grèce  Tauto- 
rité  qui  manquoit  au  Confeil  Am- 
phidyonnique  pour  en  tenir  unies 
toutes  les  parties.  Tandis  qu'on  s'ac- 
coutumoit  à  obéir  aux  Spartiates, 
parce  qu'il  eût  été  infenfé  de  ne  pas 
refpeéler  leur  fageffe  &  leur  courage, 
la  fubordination  s'établifToit  de  toutes 
parts  ;  leur  ville  devenoit  infenfible- 
ment  la  capitale  de  la  Grèce  ;  &  jouii- 
fant  fans  conteftation  du  commande- 
ment de  fes  armées  réunies ,  pouvoit 
donner  à  la  République  fédérative 
des  Grecs  toute  la  force  dont  ells 
étoit  fufceptible. 

Aujourd'hui  qu'on  juge  fauffement 
en  Europe  de  la  force  des  Etats,  plus 
par  l'étendue  du  territoire  &  le  nom- 
bre des  citoyens  que  par  la  fageiïe 
des  loix,  on  croira  fans  doute  que 
les  Grecs  ,  qui  n'occupoient  qu'une 
petite  province,  nepouvoient  confer- 
ver  leur  liberté,  qu'autant  qu'il  ne  fe 
formeroit  dans  leur  voifinage  aucun© 
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puiflance  aflez  confidérable  pour  les 
îubjuguer  ;  &  on  en  concluera  qu'ils 
dévoient  s'accroître  de  faire  des  con- 
quêtes. Après  avoir  ioué  la  modéra- 
tion des  Spartiates ,  parce  qu'elle  leur 
valut  TEmpire  de  la  Grèce  ,  on  blâ- 
mera cette  même  modération ,  parce 
qu'elle  retenoit  les  Grecs  dans  leur 
première  foiblelTe ,  tandis  que  par 
une  fuite  de  ces  révolutions  éternelles 
qui  changent  la  face  du  monde ,  leurs 
voifins  tendoient  continuellement  à 
s'agrandir. 

Mais  ,  fans  examiner  ce  qui  fait  la 
puiflance  réelle  d'un  Etat,  qu'on  fafle 
d'abord  attention  que  les  lefTorts 
d'une  République  fédérative  font  û 
nombreux ,  fi  compliqués  ,  fi  lents 
dans  leurs  moiivemens ,  qu'elle  ne 
peut  s'occuper  avec  fuccès  que  d'elle^ 
même.  Fallait -il  que  les  Spartiates 
invitaifenït  la  Grèce  à  faire  des  con-? 
quêtes ,  qui ,  fans  enrichir  aucune  de 
fes  villes  en  particulier  auroient  rendu 
leur  Communauté  plus  puiflante  ?  La 
prudence  ne  permettoit  pas  de  la 
tenter  ;  tout  le  monde  le  fçait ,  ua  in- 
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térêt  éloigné  ne  frappe  jamais  la  mul- 
titude ;  un  intérêt  général  ne  la  remue 
que  foiblement. 

Quand  on  feroit  parvenu  dans  une 
AfTemblée  générale  des  Amphidions, 
à  donner  aux  Grecs  la  paiïion  de  faire 
des  conquêtes  en  commun,  les  obfta- 
cles  fans  nombre ,  attachés  à  cette 
entreprife  ^  les  en  auroient  bientôt 
dégoûtés.  Une  République  fédérative 
fe  défend  avec  fuccès ,  parce  que  le 
grand  objet  de  fa  confervation  ^ 
lorfqu'on  attaque  fa  liberté,  ne  donne 
à  toutes  fes  parties  qu  un  même  in- 
térêt. La  guerre  défenfive  n'exige 
qu'une  forte  de  fagefTe  lente,  dont 
une  ligue  eft  capable;  d'ailleurs  le 
danger  précipite  alors  fes  démarches 
en  lui  donnant  un  zèle  plus  ardent 
pour  le  bien  public,  &  l'oblige  de 
pafler  par  deflus  bien  des  formalités:, 
dont  elle  ne  fe  dépatt  jamais  dans 
d'autres  circonflances.  La  guerre  of- 
fenfive,  loin  d'unir  plus  étroitement 
des  confédérés ,  les  divife  au  contraire 
prefque  toujours.  En  commençant 
une  entreprife,  chacun  tâche  d'y  çon- 
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tribuer  le  moins  qu'il  lui  efl  pofîîbîe> 
&  veut  cependant  en  retirer  le  prin- 
cipal avantage.  On  ie  fait  un  mérite 
de  tromper  avec  adrefle  fes  alliés ,  3c 
de  remplir  mal  fes  engagemens.  Soit 
qu'on  réuiïifle  ,  foit  qu'on  échoue , 
perfonne  ne  fe  rend  juftice  :  perfonne 
ne  veut  être  la  caufe  des  difgraces 
qu'on  a  efluyées  ;  tout  le  monde  veut 
ctre  l'auteur  des  fuccès  heureux  ;  & 
des  confédérés  finillent  par  fe  haïr. 

Les  Grecs  pouvoient-ils  former  des 
projets  d'agrandifTement  au-dehors  , 
fans  que  leurs  Républiques  n'euffent 
commencé  à  fe  divifer,  &  à  conce- 
voir les  unes  contre  les  autres  des 
haines  implacables  ?  Chaque  ville 
auroit  eu  des  ennemis  à  fes  portes  de 
n'auroit  acquis  que  des  fujets  quil'au- 
roient  mal  fervie.  Loin  de  blâmer,  ne 
faut-il  donc  pas  louer  la  modération 
des  Spartiates  de  des  autres  Grecs, 
s'ils  pouvoient  trouver  en  eux-mêmes 
les  relTources  néceflaires  contre  les 
efforts  des  puiffances  les  plus  confi- 
dérables  ? 

La  Grèce  étoit  aiTez  étendue^pour 
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qu  elle  ne  manquât  pas  de  foldats ,  & 
fes  terres  afTez  fagement  diftribuées 
entre  difFérens  Etats ,  pour  que  les 
loix  pufTent  y  être  religieufement  ob- 
fervées  ;  voilà  ce  qui  devoit  faire 
fa  force.  Imaginez  cette  Province 
pleine  de  Républiques  fans  fafte  & 
fans  luxe ,  &  peuplée  de  citoyens  fol- 
dats qui  n*aiment  que  la  juftice  3 
la  gloire ,  leur  liberté  &  leur  patrie  : 
que  lui  importe  qu'il  fe  forme  de 
grandes  puiflances  dans  fon  voifinage? 
Répéterai-je  ici  ce  qu'on  trouve  dans 
d'autres  ouvrages  politiques ,  que  le 
luxe ,  inévitable  dans  les  grands  Etats, 
les  énerve  ;  que  les  loix  doivent  y 
languir ,  &  que  leurs  forces  font  né- 
ceflairement  engourdies. 

Elle  fe  forma  enfin  cette  grande 
puiffance.  Au  milieu  de  toutes  ces 
nations  d'Afie,  qui  n'étoient  recom- 
mandables  que  par  leurs  richelTes ,  il 
étoit  un  peuple  peu  nombreux  ,  mars 
dont  le  pays  fermé  à  l'avarice,  au 
luxe  ,  à  la  mollelTe  ,  fervoit  d'afyle 
aux  talens ,  au  courage  &  aux  autres 
vertus  que  le  defpotifme  avoit  bannis 
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de  chez  fes  voifins.  Cyrus  en  étolt  le 
Roi  ;  mais  trompé  par  fon  ambition , 
il  ne  connut  pas  le  bonheur  de  régner 
fur  les  Perfes  feuls.  La  conquête  du 
Royaume  des  Lydiens  rendit  ce  Prin- 
ce maître  des  richefTes  de  Créfus ,  & 
lui  foumit  l'Afie  mineure.  Il  porta  la 
guerre  contre  la  Syrie,  la  réduifit  en 
Province,  de  même  que  l'Arabie,  dé- 
truiCt  la  puiflance  des  AlTyriens, 
s'empara  de  Babylone  ;  &  fon  Em- 
pire qui  s'étendit  enfin  fur  tous  ces 
vaftes  pays  qui  font  compris  entre 
rinde  ,  la  mer  Cafpienne  ,  le  Pont- 
Euxin,  la  mer  Egée ,  l'Ethiopie  &  la 
mer  d'Arabie  ,  ne  fut  féparé  de  la 
Grèce  que  par  un  bras  de  mer  qui 
n'étoit  qu'une  foible  barrière. 

L'hiftoire  de  Cyrus  ne  nous  eft 
parvenue  que  défigurée  par  les  contes 
puériles  dont  Hérodote  a  cru  Torner; 
ou  embellie  par  le  pinceau  d'un  Hif- 
torien  philofophe  qui  a  peut-être 
moins  fongé  à  nous  inftruire  de  la 
vérité ,  qu'à  donner  des  leçons  aux 
Rois  ,pour  leur  apprendre  s'il  fe  peut, 
êtr  e  dignes  de  leur  fortune,  Quoi 
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qu'il  en  foit  ,  on  voit  que  ce  Prince 
ayant  rempli  T  Afie  entière  du  bruii  de 
fes  exploits ,  a  eu  le  fort  des  hommes 
extraordinaires  dont  l'hiftoire  eft  plus 
mêlée  de  fidions  &  de  merveilleux  > 
à  mefure  que  la  grandeur  de  leurs 
aélions  a  moins  befoin  de  ces  ridi- 
cules ornemens  pourintérefTer.  Cyrus 
a  certainement  été  un  des  perfonna- 
ges  de  l'antiquité  les  plus  illuftres  par 
fes  talens  ;  &  quand  il  eut  formé  fon 
vafte  Empire  ,  à  quels  dangers  les 
Grecs  auroient  -  ils  été  expofés  ,  fi 
toutes  leurs  villes  eulTent  profité  de 
l'exemple  que  leur  donnoit  Lacédé- 
mone  pour  perfedionner  leur  gou- 
vernement ?  Cyrus ,  quoique  maître 
de  l'Afie ,  a'avoit  de  force  véritable 
que  les  Perfes  ;  le  refte  de  fes  fujets 
doit  n'être  compté  pour  rien. 

Plus  la  domination  de  ce-  Prince 
ctoit  étendue  ,  moins  fa  puiffance  de- 
voit  être  formidable  ;  il  lailTa  à  Cam- 
byfe  ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur  ,  une 
trop  grande  fortune  pour  qu'il  n'en  fût 
pas  accablé.  Il  ne  faut  point  impofer 
à  un  homme  des  devoirs  qui  pairen;c 
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les  forces  de  rhumanité,  &  Cyrus 
lui-même  n  auroit  pu  empêcher  les 
refTorts  du  Gouvernement  de  fe  relâ- 
cher. Plus  la  rupture  entre  les  Perfes 
&  les  Grecs  étoit  différée ,  moins  elle 
devoit  être  dangereufe  pour  ces  der- 
niers ;  peut-être  même  que  les  fuc^ 
ceffeurs  de  Cyrus ,  écrafés  fous  le 
poids  de  leur  grandeur ,  de  leurs  vices 
&  de  leurs  entreprifes ,  auroient  re- 
noncé à  l'ambition  de  faire  des  con- 
quêtes ,  avant  que  de  .pouvoir  porter 
la  guerre  dans  la  Grèce ,  fi  elle  eut  eu 
la  fageffe  de  ne  s'occuper  que  d'elle- 
même. 

La  rupture  éclata  à  Toccafion  des 
Colonies  établies  fur  les  côtes  de 
TAfie  mineure.  Elles  ne  formoient 
point  un  même  corps  de  Républi- 
que avec  leurs  métropoles ,  dont  elles 
avoient^  négligé  l'alliance  ;  &  quoi- 
qu'elles n'euifent  aucune  des  qualités 
que  doit  avoir  un  peuple  libre  ,  elles 
foulfroient  impatiemment  la  domi- 
nation des  Rois  de  Perfe.  Ariftago- 
ras ,  homme  aulïî  téméraire  qu'ambi- 
tieux, ne  ceffoiî  d'exciter  les  habitant 
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deMilet  à  la  révolte;  &  fes  EmifTaires, 
dont  il  avoit  rempli  la  Grèce,  obtin- 
rent fans  peine  des  Athéniens  les  fe- 
cours  qu'ils  demandoient  en  faveur 
des  Grecs  d'Afie ,  qui  pour  la  plupart 
tiroient  leur  origine  de  l'Attique. 
Athènes  venoit  de  fecouer  le  joug 
des  Pififtrates  ;  elle  étoit  encore  dans 
l'yvreife  d'une  liberté  naiffante ,  & 
fon  dernier  tyran,  Hippias,  avoit  trou- 
vé un  afyle  &  même  une  protedion 
marquée  chez  Artapherne,  Gouver- 
neur de  Lydie.  Cette  République 
promit  fa  protedion  aux  Colonies ,' 
&  leur  révolte  éclata  par  la  prife  de 
Sardis ,  qui  fut  réduite  en  cendres. 

Darius ,  qui  occupoit  alors  le  trône 
de  Perfe ,  fe  vengea  aifément  de  cette 
injure  ;  Milet  abandonné  à  la  colère 
&  à  l'avarice  des  foldats ,  fut  traité 
avec  la  dernière  rigueur.  Le  vain- 
queur après  avoir  fournis  l'Yonie ,  8c 
s'être  emparé  de  toutes  les  Ifles  voi- 
fînes,  voulut  étendre  la  punition  fur 
la  Grèce  même  ;  il  y  dépêcha  des 
Hérauts  pour  demander  la  terre  &" 
Veau  y  ç'eft-à-dire  ,  pour  lui  ordonner 


42  Observations 
de  fe  foumettre  à  fon  Empire.  Loin 
de  fe  repentir  ,  les  Athénie.  s  fe  pré- 
parèrent à  la  guerre  ;  &  marchant 
jufqu'à  Marathon  ,  où  les  Perfes 
s'étoient  déjà  avancés ,  les  délirent 
fous  la  conduite  de  Miltiade. 

Darius  frémit  de  colère  en  appre- 
nant l'afiront  que  fes  troupes  venoient 
de  recevoir;  il  fe  préparoit  à  fon- 
dre une  féconde  fois  fur  la  Grèce 
avec  des  forces  plus  confidérables, 
lorfquil  fut  furpris  par  la  mort;  & 
Xercès  ^  en  montant  fur  le  trône , 
ne  vit  que  l'injure  que  les  Athéniens 
avoient  faite  à  fon  père.  Un  de  fes 
principaux  Officiers  fut  chargé  de  lui 
en  rappeller  tous  les  jours  le  fouvenir. 
33  Si  j'oublie,  difoit  ce  Prince,  Pem- 
3>  brâfement  de  Sardis ,  les  courfes 
33  que  les  Grecs  d'Europe  ont  eu  la 
33  témérité  de  faire  en  Afie ,  &  la  ba- 
33  taille  de  Marathon  ,  ne  croyez  pas 
33  qu'ils  foient  touchés  de  ma  modé- 
33  ration  ;  leur  orgueil  qui  voit  fans 
33  frayeur  ma  puiffance,  en  feroitplus 
33  hardi  à  m'infulter.  Ma  générofité 
53  palferoit  pour  crainte  ou  pour  im- 
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53  puilTance  ;  &  ces  peuples  que  je 
33  négligerois  de  châtier,  entreroient 
33  encore  à  main  armée  dans  l'Afîe. 
33  II  n'efl:  plus  pofîîble ,  ni  aux  Perfes 
33  ni  aux  Grecs  de  fe  regarder  d'un 
33  œil  indifférent  ;  trop  de  haine  les 
33  divife  ;  trop  de  foupçons  les  empê- 
33  chent  de  fe  reconcilier  :  la  Perfe 
33  doit  obéir  à  la  Grèce  ,  ou  la  Grèce 
33  devenir  une  Province  de  Perfe.  ce 

Quelqu'impatient  que  fût  Xercès 
de  porter  la  guerre  dans  la  Grèce  ,  il 
employa  encore  quatre  ans  aux  pré- 
paratifs de  fon  expédition  5  &  raf- 
lembla ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les 
forces  de  TAfie.  Son  armée  de  terre , 
félon  Hérodote  ,  étoit  compofée  de 
dix-fept  cents  mille  combattans ,  & 
fon  armée  navale  quimontoit  à  cinq 
cents  mille  hommes  ,  étoit  portée 
fur  douze  cents  vaifTeaux ,  fuivis  de 
trois  mille  bâtimens  de  tranfport.  Il 
y  a  apparence  que  ce  dénombrement 
des  forces  de  Xercès  eft  exagéré;  mais 
en  s'en  rapportant  au  récit  des  autres 
Hiftoriens,  ce  Prince  avoit  une  ar- 
mée encore  alTez  eonfidérable ,  pour 
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devoir    afpirer    à   la    conquête    de 
FEurope  entière  ;  s'il  fuffifoit  de  pou- 
voir rafTembler  une  grande  multitude  - 
d'hommes,  pour  être  conquérant  & 
faire  de  grandes  chofes. 

Sparte    étoit  toujours  religieufe- 
ment   attachée  aux   inflitutions  les 
plus  rigides  de  Lycurgue  y  &  tous  fes 
citoyens  reflembloient  à  ces  trois  cens 
héros  qui  fe  dévouèrent  à  la  défenfe 
des  Thermopyles.  Athènes  tenoit  le 
fécond   rang    parmi  les  Grecs,   & 
n'avoit  jamais   été  dans  un   état  fi' 
florilTant.    Occupée  du  foin  de  re- 
couvrer   fa   liberté    &  de   laver  la 
honte  de  fon  efclavage,  elle  avoit 
acquis  fousla  tyrannie  des  Pififtrates , 
toutes  les  vertus  qui  peuvent  illuftrer 
une  ville  libre ,  &  dont  il  eft  fi  difficile 
aujourd'hui  de  nous  faire  une  idée 
fidelle.  Ses  citoyens  j  épris  à  fenvi 
d'un  redoublement  d'amour  pour  la 
patrie,  fe  conduifirent  avec  une  ma- 
gnanimité qui  leur  tint  lieu  du  gou- 
vernement &  des  loix  qui  leur  man- 
quoient.  Les  cabales ,  les  partis  fe 
turent^  il  n'y  eut  de  récompenfe, 
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d'honneur,  de  gloire,  que  pour  les 
vertus  &  les  talens.  La  bataille  de 
Marathon  augmenta  encore  leur  cou- 
rage ;  &  quand  Xercès  defcendit  dans 
la  Grèce ,  rien  n'étoit  impoiîîble  aux 
Athéniens  pour  conferver  leur  ré- 
putation. 

Si  toutes  les  Républiques  de  la 
Grèce  ,  fans  reflembler  à  Lacéde- 
mone  &  à  Athènes ,  eufTent  feule- 
ment été  capables  d'obéir  à  leurs  or- 
dres, ou  même  de  ne  les  pas  trahir, 
le  projet  du  Roi  de  Perfe  eût  fans 
doute  été  téméraire  &  infenfé.  Mais 
il  s  en  falloit  bien  que  tous  les  Grecs 
puflent  voir  l'orage  dont  ils  étoient 
menacés ,  &  n'en  être  pas  intimidés. 

Sparte  n'avoit  pas  profité  de  fon 
crédit,  pour  faire  adopter  par  fes  voi- 
fins  les  vertus  &  les  établilTemens  qui 
lui  étoient  particuliers  ;  elle  pouvoit 
corriger  la  plupart  des  loix  injuftes  & 
des  coutumes  pernicieufes  qui  s'étoient 
établies  chez  les  Grecs;  mais  à  peine 
fa  fagefle  lui  eut-elle  acquis  l'Empire 3> 
qu'elle  fongea  à  le  conferver  par  leâ 
moyens  ordinaires  de  l'ambition  :  de 
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fans  doute  il  ne  peut  point  y  avoir  ' 
de  vertu  pure  chez  les  hommes ,  puis- 
que celle  des  Spartiates  ne  le  fut  pas. 
Leur  République  éprouvoit  tous  les 
jours  que  l'adminiftration  défeéiueufe 
des  villes  de  la  Grèce  laiflbit  les 
unes  dans  une  extrême  médiocrité, 
obligeoit  les  autres  de  lui  demander 
des  fecours  ,  &  les  tenoit  toutes  à  fon 
égard  dans  une  vraie  fubordination  ; 
elle  craignit  de  paroître  moins  néceC- 
faire  qu'elle  ne  l'étoit ,  &  de  voir 
anéantir  fon  autorité  *  fi  le  gouverne'» 
nient  des  Grecs  devenoit  aufîî  fage 
qu'il  pouvoit  l'être.  Elle  voulut  qu  on 
ne  pût  point  fe  pafler  de  fa  protec- 
tiofî  ;  jamais  elle  ne  chercha  à  tarir  la 
fource  des  divifions  qui  troubloient 
les  Athéniens  ;  &  quand  ils  parurent 
acquérir  trop  de  réputation ,  après 
avoir  fecoué  le  joug  des  Pififtrates, 
elle  en  fut  afTez  jaloufe  pour  tenter 
de  leur  donner  un  maître  en  rétablif- 
fant  Hippias. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  le  re- 
marquer ;  il  eft  malheureux  que  Ly- 
curgue,  en  donnant  à  fes  concitoyens 
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les  loix  les  plus  fages ,  ne  leur  en  ait 
pas  développé  les  conféquences  les 
plus  éloignées.  »  Pratiquez  religieufe- 
>3  ment ,  devoit-il  leur  dire,  les  loix 
»  dont  vous  venez  de  jurer  Fobferva- 
^  tion  en  préfence  des  Dieux  ;  elles 
«  feront  votre  fureté,  &  vous  ne  ferez 
^  expofés  à  aucun  des  revers  qu  éprou- 
a>  vent  les  autres  peuples.  Je  vous 
«  promets  même  qu'en  vous  rendant 
»  dignes  de  la  confiance  de  la  Grèce, 
w  elles  vous  en  mériteront  l'Empire  ; 
»  mais  alors  craignez  de  vous  laiffer 
«  corrompre  par  ce  commencement 
^  de  profpérité.  Les  vices  des  Grecs 
«  les  fubordonneront  à  votre  auto- 
33  rite  ;  mais  gardez  -  vous  de  croire 
>3  que  ces  vices  foient  néceffaires  à  vo- 
>>  tre  grandeur.  Vous  formez  une  Ré- 
':>  publique  trop  excellente,  pour  que 
33  vos  voifîns  puillent  vous  égaler  ;  de 
33  quand  tous  les  Grecs  deviendroient 
33  des  Spartiates,  votre  bonheur  n'en 
33  feroit  -  il  pas  plus  affermi ,  puifque 
**  vous  vous  trouveriez  entourés  de 
»  peuples ,  qui  fans  avarice  &  fans  am- 
»  bition ,  fe  feroient  une  loi  de  refpec^ 
»  ter  &  de  défendre  votre  liberté? 


48      Observations 

»  Si  vous  craignez  de  voir  naître 
»  de  nouvelles  vertus  dans  la  Grèce, 
39  foyez  fûrs  que  ,  vous  défiant  de 
»  votre  vertu  même  ,  vous  aurez 
»  bientôt  recours  à  cette  politique 
»  frauduleufe ,  dont  les  reffburces  & 
>5  les  moyens  font  d'abord  équivo- 
03  ques ,  incertains  &  à  la  fin  ruineux. 
3»  Soyez  fûrs  que  plijs  vous  ferez 
»  d'efforts  pour  corriger  les  mœurs 
3>  des  Grecs ,  &  faire  régner  la  juftice 
Si  dans  leurs  villes  ,  plus  vous  les 
33  trouverez  dociles  à  votre  empire, 
33  parce  qu  aucun  foupçon  ,  aucune 
35  crainte  ne  les  empêchera  de  fe  livrer 
30  fans  réferve  à  leur  reconnoilTance- 
»  &  à  votre  générofité. 

33  Je  vous  ordonne,  devoir  ajou- 
33  ter  Lycurgue ,  de  travailler  à  ren- 
33  dre  tous  les  Grecs  vertueux  ;  & 
39  ce  n'eft  que  par-là  que  vous  pourrez 
33  vous-mêmes  ne  vous  pas  lafler  de 
33  votre  vertu.  Je  veux  qu'on  regarde 
33  comme  traître  àla  patrie  commune, 
30  &  à  Lacédémone  en  particulier  , 
33  quiconque  voudroit  vous  perfuader. 
33  qu'il  vous  importe  que  les  Grecs  ne 

33  foient 


SUR  l'Hist.  de  la  Grecïï.    4p' 

33  foient ,  ni  aufli  courageux^  ni  aullî 
33  juftes  que  vous  Têtes.  Si  les  vices 
M  de  vos  voifins  peuvent  vous  donnée 
33 de  la  confidération  ,  elle  fera  pafla- 
3>  gère  ;  &  dans  mille  occafions ,  ces 
33  vices  vous  inquiéteront  &  vous  gé- 
33  neront.  Si  pour  dominer  dans  la 
33  Grèce  ,  vous  l'empêchez  de  deve- 
y>  nir  auiîî  forte  qu'elle  peut  l'être , 
33  VOUS  reflemblerez  à  unDefpote  im- 
33  bécille,  qui ,  pour  opprimer  plus  ai- 
33  fément  fes  Sujets ,  les  met  dans 
33  l'impuifTance  de  le  fervir.  Votre 
33  Empire  fera  mal  affermi ,  Ôc  vous 
33  le  perdrez ,  fi  un  ennemi  étranger 
33  vous  attaque  avec  des  forces  con- 
33  fîdérables.  « 

Quelques  villes  avoient  profité  de 
l'exemple  que  leur  donnoit  Lacédé- 
mone ,  pour  infpirer  à  leurs  citoyens 
l'amour  de  la  liberté  &  du  bien  pu- 
blic ;  mais  quand  la  guerre  Médique 
commença,  la  plupart  n'étoient  point 
encore  parvenues  à  fixer  leurs  loix 
&  à  fe  faire  un  gouvernement  régu- 
lier. Les  unes  toujours  jalou'es  de 
leurs  voifins ,  ou  gouvernées  depuis 
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leur  naiiTance ,  par  les  intrigues  de 
leurs  Magiftrats  Se  des  principaux  ci- 
toyens ,  dévoient  tout  facrifier  aux 
intérêts  de  leurs  pallions  ou  de  leurs 
cabales  ;  les  autres  engourdies  par  une 
longue  paix,  de  livrées  au  commerce 
&  aux  arts ,  ne  doutoient  pas  que  le 
moment  fatal  pour  la  Grèce  ne  fût 
arrivé;  &  ces  Républiques  feliguerent 
avec  les  Perfes  pour  prendre  un  parti 
oppoféàceluideleursennemisjOupour 
prévenir  leur  ruine.  Tels  furent  les 
habitans  de  la  ThefTalie  &  de  l'Etolie, 
les  Dolopes,  les  Eniens,  lesPerebes, 
les  Locriens ,  les  Magneras ,  les  Mé* 
liens ,  les  Phtiotes ,  les  Thébains  ,  8c 
tous  ceux  de  la  Béotie,  à  l'exception 
des  Thefpiens  &  des  Platéens.  Dans 
le  Péloponnèfe  même ,  les  Argiens  ôc 
les  A  chéens  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  Xercès. 

La  confédération  des  Grecs  fut 
diflbute  par  la  défedion  des  peuples 
que  je  viens  de  nommer  ;  &  l'effroi 
qui  devoit  naturellement  en  réfulter , 
auroit  dû  perdre  toutes  les  Républi- 
quesJiie  faut  avouer,  quelque  magna- 
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'nimité qu'on  fuppofeaux  Spartiates, 
aux  Athéniens  &  à  leurs  alliés  ,  étoit- 
il  vraifemblable  qu'avec  des  intelli^ 
gences  dans  toute  la  Grèce ,  &  pou- 
vant vaincre  les  Grecs  par  les  Grecs 
mêmes ,  Xercès  échouât  dans  fon  en- 
treprife  ? 

Je  fçais  ce  que  plufieurs  Hiftoriens 
ont  imaginé  pour  donner  l'explica- 
tion de  TiiTue  extraordinaire  qu'eut 
la  guerre  médique.  Ils  repréfentent 
les  foldats  de  l'Afie  moins  comme  des 
hommes  ,  que  comme  des  femmes 
abîmées  dans  le  luxe  &  la  molIefTe. 
Mais  fi  la  Perfe  n  étoit  plus  ce  qu'elle 
avoit  été  fous  le  règne  de  Cyrus,  elle 
n' étoit  pas  cependant  tombée  dans 
cet  état  de  léthargie  &  de  mort  où 
Alexandre  la  trouva  depuis.  Xéno- 
phon  reproche  aux  fucceflfeurs  de 
Xercès  plufieurs  vices  que  n'avoient 
point  eus  fesprédéceffeurs.  Si  le  fafte, 
la  foiblefTe  &  l'orgueil  de  Cambyfe 
n  avoient  été  propres  qu'à  deshonorer 
le  trône  de  fon  père  ;  Darius  qui  lui 
fuccéda,  avoit  aimé  la  gloire.  Lst 
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Prefe,  il  efl:  vrai,  avoit  perdu  l'élite 
de  Tes  troupes  dans  fes  guerres  mal- 
heureufes  contre  les  Ammoniens  & 
les  Scythes  ;  mais  ne  reftoit-il  fous  le 
règne  de  Xercès ,  aucune  des  milices 
que  Cyrus  avoit  formées  ?  L'efprit  de 
ce  Prince  qui  avoit  vivifié  l'Afie  , 
€toit-il  entièrement  éteint  ?  Une  na- 
tion qui  avoit  toujours  fait  la  guerre, 
devoit  au  moins  conferver  une  tradi- 
tion de  fon  ancienne  difcipline ,  & 
avoir  quelques  foldats  aguerris.  Hé- 
rodote lui-même  ne  dit- il  pas  que  la 
vertu  étoit  encore  eftimée  chez  les 
Perfes ,  &  que  le  courage  &  les  talens 
y  fervoient  de  dégrés  pour  parvenir 
aux  honneurs  ?  Plufieurs  foldats  fe 
xiiftinguerent  encore  dans  la  guerre 
médique  par  des  adions  d'une  rare 
valeur ,  &  des  corps  entiers  de  milice 
fuivirent  leur  exemple. 

Nous  ne  connoifTons  plus  aujour- 
d'hui ce  que  c'eft  que  fuDJuguer  une 
nation  libre.  Depuis  que  la  Monar- 
chie efl:  le  gouvernement  général  de 
l'Europe  ,  que  tout  efl:  fujet  Ôc  non. 
citoyen,  6c  que  les  efprits  font  éga- 
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lement  énervés  par  l'avarice  &la  mol- 
lefle,  on  ne  porte  la  guerre  que  dans 
des  Provinces  accoutumées  à  obéir  & 
défendues  par  des  mercenaires.  Les 
Républiques  mêmes  qui  font  fous  nos 
yeux  ,  n'offrent  qu'un  amas  de  Bour- 
geois attachés  à  des  fondions  civiles; 
le  défefpoir  ne  peut  plus  y  enfanter 
des  prodiges ,  &  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  des  peuples  qui  pré- 
fèrent leur  ruine  à  la  perte  de  leur 
liberté.  Les  Spartiates  &  les  Athé- 
niens vouloient  mourir  libres  ;  mais 
quel  pouvoir  être  le  fruit  de  leur 
héroïfme  ?  A  force  de  facrifier  des 
hommes  pour  s'emparer  des  Thermo- 
pyles,  Xercès  s'en  rendit  le  maître; 
en  fuivant  la  même  méthode,  il  de- 
voit  avoir  par-tout  le  même  fuccés. 

Plus  on  examine  la  fituation  de  la 
Grèce  divifée ,  plus  on  eft  convaincu 
qu'il  lui  étoit  impoffible  d'échapper 
à  la  ruine  dont  elle  étoit  menacée. 
Ce  qui  fauva  les  Grecs ,  c'eft  la  fupé- 
riorité  feule  de  Thémiftocle  fur  Xer- 
cès, &  dePaufanias  fur  Mardonius  ; 
&  ce  n'eft  qu'en  comparant  ces  hom- 
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mes  célèbres ,  qu'on  expliquera  le  dé- 
nouement peu  vraifemblable  de  la 
guerre  médique. 

Thémiftocle  étolt  né  avec  une  paf- 
lion  extrême  pour  la  gloire  ;  impa- 
tient de  fe  fignaler,  la  bataille  que 
Miltiade  avoît  gagnée  à  Marathon, 
l'empêchoit ,  dit-on ,  de  dormir.  Il 
réunit  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
font  un  grand  homme  ;  &  perfonne  ^ 
c'eft  l'éloge  que  lui  donne  Thucy- 
dide ,  n"a  mieux  mérité  l'admiration 
de  la  poftérité.  Une  efpéce  d'inftiné^ 
fur ,  le  plus  rare  des  talens  ^  lui  faifoit 
toujours  prendre  le  meilleur  parti  ; 
Ion  courage  n'étoit  jamais  étonné, 
parce  que  fa  prudence  ,  qui  avoir  re- 
médié a  tous  les  obftacles  en  les , 
prévoyant  ,  le  rendoit  fupérieur  à 
tous  les  événemens. 

Tandis  qu'Athènes  fe  livroit  à  la 
pie  d'avoir  humilié  Darius ,  Thémif- 
tocle  ne  regarda  la  viéloire  de  Mara^ 
thon  que  comme  le  pronoflic  d'un 
orage  prochain;  mais  il  fe  garda  bien, 
de  troubler  l'yvrefTe  de  fes  conci- 
toyens, en  les  menaçant  de  la  ven- 
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geance  du  Roi  de  Perfe;  ils  vouloient 
être  flattés  ^  &  ne  pas  prévoir  des 
malheurs.  On  lui  auroit  fait  un  crime 
ou  un  ridicule  de  fa  prévoyance  ;  il 
profite  du  crédit  qu'il  a  fur  le,  peuple 
&  de  l'orgueil  qu'augmentoit  fa  prof- 
périté,  pour  l'irriter  contre  Egine, 
République  alors  puifTante  fur  mer. 
Il  conduit  pas-à-pas  les  Athéniens  à 
lui  déclarer  la  guerre ,  &  les  oblige 
par  ce  moyen  à  fe  faire  une  ma- 
rine qui  fera  leur  falut  &  celui  de  la 
Grèce. 

En  effet ,  fi  Xercès ,  maître  de  la 
mer,  eût  pu  tenter  à  fon  gré  des  def- 
centes  fur  les  côtes  du  Péloponèfe  & 
de  l'Attique  ,  dans  le  temps  que  fon 
armée  de  terre  pénétroit  dans  la  Pho- 
cide;  les  Grecs  n'auroient  fçu ,  ni  oii 
raffembler  ni  où  porter  leurs  forces  ; 
&  chaque  peuple  menacé  d'une  inva- 
fion  5  fe  feroit  tenu  fur  fes  terres  pour 
les  défendre.  Chaque  peuple  ainfî 
féparé  des  autres ,  n'eût  fenti  que  fa 
foibleffe,  &  n'auroit  efpéré  aucun 
fecours.  Une  conflernacion  générale 
auroit  glacé  les  efpritsj  &  il  ne  faut 
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point  douter  que  plufîeurs  villes  qui 
refterent  fidèles  à  la  Grèce  ,  n'eufîent 
alors  facrifié  l'intérêt  commun  de  la 
patrie  à  leur  falut  particulier  ^  en  fui- 
van  t  l'exemple  des  Républiques  qui 
s'étoient  alliées  aux  Perfes. 

Un  moins  grand  homme  queThé- 
rniftocle  fe  feroit  contenté  de  pour- 
voir à  la  défenfe  d'Athènes  >  fes  for- 
tifications ,  fon  port ,  les  arfenaux  , 
fes  vivres  l'auroient  entièrement  oc- 
cupé. Lui ,  au  contraire  ,  toujours 
plein  des  principes  qui  font  la  force 
d'une  République  fédérative  ,  regarda 
la  Grèce  comme  le  boulevard  des 
Athéniens.  Si  elle  eft  fubjuguée,  il 
fent  qu'Athènes  feule  ne  fubiiftera 
pas.  En  paroillant  facrifier  fa  patrie, 
il  la  fert  utilement ,  parce  qu'il  met 
les  Grecs  en  état  de  fe  défendre ,  oc 
que  s'ils  ne  fuccombent  pas,  Athènes 
vi<^î:orieufe  fera  couverte  de  gloire. 

Je  ne  fçais  fi  on  a  fait  allez  attention 
à  la  magnanimité  que  durent  avoir  les 
Athéniens  pour  tranfporter  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans  &  leurs  vieillards  à 
Calamine  &  à  TrefenCâ  tandis  qu  euX" 
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mêmes  reftant  fans  patrie  ,  ou  plutôt 
la  livrant  à  la  fureur  des  Barbares ,  fe 
refugioient  dans  des  vaiOeaux  conf- 
txuits  de  la  charpente  de  leurs  maifons. 
Cette  réfolution,  dont  peu  de  per- 
fonnes  étoient  capables  de  pénétrer 
la  fagefie .  n'offroit  à  tout  le  lefte  que 
Timage  humiliante  &  terrible  d'une 
fuite ,  ou  plutôt  d'une  ruine  entière. 
Il  faut  fe  tranfporter  à  ces  temps  re- 
culés &  en  connoîrre  les  préjugés, 
fi  on  veut  juger  des  obftacîes  puiffans 
&  fans  nombre  que  Thémiftocle  duc 
rencontrer ,  pour  engager  fes  conci- 
toyens à  abandonner  leurs  maifons  ^ 
leurs  Temples ,  leurs  Dieux  &  les 
tombeaux  de  leurs  pères.  La  Grèce 
n'avoit  rien  à  efpérer ,  fi  ce  Général 
n'eût  eu  tous  les  talens  &  toutes  les 
fortes  d'efprit.  Il  falloit  qu'occupé 
des  idées  les  plus  relevées ,  &  deSr 
combinaifons  les  plus  difficiles  de  la 
politique  &  de  la  guerre  >  il  eût  re- 
cours aux  adreffes  de  l'infinuation.  ÔC 
de  l'inrrigue  pourperfuader  des  hom- 
mes incapables  de  l'entendre.  Ne 
pouvant  élevez  la  multitude  à  penfes 
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comme  lui  ,  il  falloir  la  fubjuguer 
par-  rautorité ,  intérefler  fa  religion  , 
faire  parler  les  Dieux  ,  &  remplir  la 
Grèce  d'oracles  favorables  à  fes  deC- 
feins. 

Après  avoir  forcé  le  paffage  des 
Thermopyles ,  les  Perfes  fe  répandi- 
rent dans  la  Grèce  qu'ils  ravagèrent. 
Delphes  ne  dût  fon  falut  qu'à  un  ora- 
ge fubit  que  les  Barbares  effrayés  re- 
gardèrent comme  un  fîgne  de  la  colère 
du  Dieu  qui  protégeoit  cette  ville  3 
&  qu'ils  oifenfoient.  Ils  réduifirent 
en  cendres  Thefpie  &  Platée;  la  cita- 
delle d'Athènes  fut  emportée  l'épée  à 
îa  main  ,  malgré  les  prodiges  des  va- 
leur que  firent  quelques  Athéniens 
qui  n'avoient  pu  fe  refoudre  à  aban- 
donner leur  patrie;  &  il  n'y  eut  pluS; 
que  le  Péloponoèfe  qui  fik  fermé  aux 
Perfes. 

Les  Grecs  n'avoiem  à  oppofer  à 
îa  fiotte  Innombrable  de  Xerçès  que 
trois  cents  quatre  vingts  voiles ,  com- 
mandées, au  nomdeLacédémonejpar 
un  Général  -ncapable  d'en  faire  les 
fondions.  Soit  qu  Euxibiade  ^  frappé 
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de  la  foiblefle  de  fes  forces  &  n'écou- 
tant que  fa  crainte  ,  fe  crût  trop  près 
des  ennemis  :  foit  qu'il  penfât  folle- 
ment que  pour  mettre  le  Péloponnèfe 
en  fureté  ,  il  falloit  croifer  fur  fes 
côtes ,  ou  fe  placer  en  ftation  près 
de  Pylos  &  de  Phere ,  pour  être  à 
portée  de  protéger  également  toutes 
les  parties  de  cette  Province  ;  il  vou- 
lut abandonner  le  détroit  ds  Sala- 
mine.  Thémiftocle  s'y  oppofa  avec 
une  extrême  vigueur.  Il  repréfenta 
aux  Grecs  que  ce  n'étoit  que  dans  ce 
bras  de  mer  que  le  petit  nombre  de 
leurs  vaifTeaux  défieroit  avec  fuccès 
la  fupériorité  des  Perfes.  Il  fit  voir 
que  les  Barbares  ne  pouvoient  fe  por- 
ter fur  les  côtes  de*  la  MefTénie,  de 
l'Elide  ou  de  TAchaie ,  fans  s'expofer 
à  voir  enlever  leurs  convois ,  tant  que 
la  flotte  des  Grecs  refteroit  à  Sala- 
mine.  Il  démontra  qu'il  étoit  de  la 
plus  grande  importance  d'intimider 
ceux  d'Argos ,  dont  la  trahifon  n'étoit 
que  trop  connue  ;  &  qu'il  vaîoit  au- 
tant abandonner  la  Grèce  aux  Ferfes , 
que  de  s'éloigner  de  l'Ifthme  de  Co- 
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rinthe ,  tandis  que  Xercès  portoît 
toute  fon  armée  de  ce  côté-là  pour 
s'ouvrir  l'entrée  du  Pcloponnèfe.  Eiî 
effet,  fi  Euribiade  eût  abandonné  le 
Golphe  de  Salamine ,  les  Barbares  s'y 
feroient  placés,  ils  auroient  en  même- 
temps  afliiégé  Coriathe  par  terre  & 
par  mer;  &  quelque défenfe  opiniâtre 
que  les  Grecs  eulfent  faite ,  Xercès 
auroit  enfin  triomphé,  comme  aux 
Thermopyles ,  de  leur  habileté  &  de 
leur  défefpoir. 

Les  lemontrances  deThémiftocIe 
ctoient  inutiles  ;  &  il  ne  parvint  à 
faire  échouer  le  projet  d'Euribiade  ^r 
qu'en  faifant  auprès  de  Xercès  le  per- 
fonnage  d'un  traître  :  dernier  effort 
où  peut  fe  porter  Tamour  de  la  patrie 
dans  un  grand  homme.  Il  donna 
avis  à  ce  Prince  que  fes  Grecs  cher- 
choient  à  fe  retirer ,  &  qu'il  fe  hâtât 
de  les  attaquer,  s'il  vouloit  empêcher 
leur  retraite  ;  que  la  divifion  qui  re- 
gnoit  fur  la  flotte  des  Grecs ,  lui  pré- 
paroit  une  vidoire  aifée,  &  qu'il  y 
trou  verait  même  des  amis  ardens  à 
le  f eïYÎAv 
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Xercès  donna  dans  le  piège,  & 
Euribiade  fut  obligé  de  combattre^ 
Tandis  que  les  Grecs ,  qui  ne  pour- 
voient erre  enveloppés  dans  ce  dé- 
troit,  agiflbient  tous  à -la-fois  ;  les 
Barbares  trop  reflerrés  pour  déployer 
leurs  forces ,  n'en  mettoiem  en  mou- 
vement qu'une  petite  partie.  La  dé- 
faite de  leur  première  ligne  porta  le 
défordre  dans  le  refte  ce  la  flotte,, 
qui  fut  bientôt  mife  en  fuite  &  dif- 
perfée^ 

Ce  qui  rendit  la  Journée  de  Sala- 
mine  décifive,  ce  fut  l'imbécillité  de 
Xercès.  La  perte  qu'il  venoit  de  faire 
étoit  confidérable  j  m.ais  en  ramafiant 
les  débris  de  fa  flotte  ,  ne  lui  reftoit-il 
pas  alTezde  vaifleaux  pour  être  encore 
le  maître  de  la  mer  ?  Pourquoi  pen- 
fe-t-il  que  tout  efl:  perdu?  Son  armée 
de  terre  n'avoit  reçu  aucun  échec  j. 
&  prefque  toute  la  Grèce  étoit  fou- 
mife.  Si  ce  Prince  n'eût  pas  été  le 
plus  lâche  &  le  plus  ftupide  des  hom- 
mes ^  feroit-il  tombé  dans  le  fécond 
piège  que  lui  tendit  Thémifl:ocîe,  en 
ravertifTant  que  les  Giecs  fe  ptépa-^ 
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roient  à  rompre  le  pont  qu'il  avolt 
jette  fur  le  Bofphore?  Il  étoit  évident 
quils  ne  feroient  pas  aîTez  mal  ha- 
biles pour  retenir  chez  eux  un  ennemi 
puilTant ,  après  l'avoir  mis  dans  la  né- 
celîîté  de  vaincre  ou  de  périr.  Quel- 
ques armées  qu'ait  un  Prince  tel  que 
Xercès ,  il  eft  deftiné  à  être  vaincu 
par  un  Thémiftocle.  Les  forces  les 
plus  redoutables  font  entre  fes  mains, 
comme  la  maffue  d'Hercule  dans  cel- 
les d'un  enfant  qui  ne  peut  la  foulever» 
Xercès  prit  la  fuite  ;  &  laiflànt  Mar- 
donius  dans  la  Grèce  avec  trois  cents 
mille  hommes ,  fans  y  comprendre 
les  alliés  »  il  fongea  moins  à  la  fou  - 
mettre  qu  à  l'occuper  pendant  fa  re- 
traite, &  l'empêcher  de  porter  fes 
armes  en  Afie. 

L'armée  de  Mardonius  encore  fi 
capable  d'effrayer  les  Grecs  ,  s'ils 
n'euffent  pas  échappé  à  un  plus  grand 
danger,  leur  parut  méprifable,  après^ 
que  Xercès  eût  repaffé  la  mer  avec 
fes  principales  forces.  Ils  ne  doutèrent 
plus  de  la  victoire;  &  les  Perfes  cont 
ternes  comraençoient  au  contraire  à 
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déferpérer  du  fuceès.  Cependant  la 
Grèce  étoit  toujours  pleine  de  traî- 
tres, qui  n'ofant  fe  repentir  de  leur 
infidélité  ,  continuoient  à  fervir  les 
Barbares.  Les  Spartiates  &  les  Athé- 
niens avoient  befoin  d'une  fagefTe 
extrême,  popr  ne  pas  abufer  de  leur 
courage.  Une  imprudence  de  leur  part 
pouvoit  tedonner  de  la  confiance  à 
leurs  ennemis,  &  leurfaire  retrouver  en 
eux-mêmes  des,  forces  &  des  relTour- 
ces  que  Mardonius  fembloit  ignorer. 
Le  falut  des  Grecs  ne  dépendoit  donc 
plus  que  de  l'habileté  dans  la  guerre  5 
&  de  ce  côté  ,  Paufanias  qui  com- 
mandoit  leur  armée ,  étoit  bien  fu- 
périeur  au  Général  des  Perfes, 

Je  fçais  que  ce  Capitaine  ,  ébloui 
dans  la  fuite  par  les  préfens  &  hs 
promefies  de  Xercès,  trahit  les  intérêts 
de  la  Grèce ,  &  afpira  mjême  à  fe 
rendre  le  tyran  de  fa  patrie.  J'ajoute- 
rai, qu'intimidé  ,.norj  par  fes  remords,' 
mais  par  les  difficultés  de  fon  entre- 
prife,  il  fe  repentit  quelquefois  des 
projets  qu'il  avoit  formés ,  fans  avoir 
jamais  la  fagefft  d  y  rèncilcer,  Tour- 
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à  tour  entraîné  par  fon  ambition ,  8c 
retenu  par  fa  crainte ,  il  ne  montra 
dans  fa  conduite  que  cette  foibleffe 
&  cette  irréfolution  qui  mettent  le 
comble  à  la  honte  d'un  conjuré ,  & 
le  rendent  auiîi  méprifable  qu'odieux* 
Tel  étoit  Paufanias ,  comme  homme 
d'Etat;  mais  il  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  trouver  des  hommes,  qui,  grands  & 
petits  à  diiFérens  égards,  méritent  à  la 
fois  l'admiration  &  le  mépris.  Si  la 
nature  lui  avoit  refufé  les  talens  né- 
ceflaires  à  un  citoyen  qui  médite  & 
prépare  une  révolution  dans  fa  Ré- 
publique ,  elle  lui  avoit  prodigué 
ceux  d'un  grand  Capitaine.  Tandis 
que  Mardonius  toujours  incertain,  ne 
fçait  prendre  aucun  parti ,  qu'il  né- 
gocie lorfqu'il  faut  combattre  ,  6c 
qu'en  un  mot  il  ignore  l'art  d'em- 
ployer fes  forces  -,  Paufanias  eft  adif , 
vigilant  &  intrépide  à  la  tête  de  foa 
armée.  Il  pénétre  les  vues  de  Mardo- 
nius, l'entoure  de  pièges,  le  preffe 
de  tout  côté,  &  le.  réduit  enfin  à 
combattre  à  Platée ,  lie  a  étroit ,  oà 
fes  forces  qui  ne  peuvent  agir^  lui 
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deviennent  inutiles  ;  &  d'où  il  ne 
s'échappa  que  quarante  mille  Perfes 
fous  la  conduite  d'Artabafe  ,  tout  le 
refte  ayant  été  taillé  en  pièces. 

Le  même  jour  que  Paufanias  triom- 
phoit  à  Platée,  Léotichides ,  Roi  de 
Sparte,  &  Xantippe, Athénien,  rem- 
portèrent à  Micale  une  viéèoire  corn- 
plette  fur  les  Perfes.  Le  Général  La- 
cédémonien  qui  ignoroit  ce  qui  le 
palîoit  dans  la  Grèce  ^  fit  publier  fur 
les  cotes  d'Afie  que  Mardonius  étoit 
défait;  &  que  les  Grecs  étant  délivrés 
du  joug  dont  laPerfe  les  avoit  mena- 
cés ,  les  Colonies  dévoient  à  leur  tour 
fonger  à  recouvrer  leur  liberté.  Dio- 
dore  remarque  que  ce  ne  fut ,  ni  la 
valeur  des  Grecs ,  ni  leur  habileté 
dans  la  guerre  qui  les  firent  vaincre 
en  cette  occafion.  La  vidtoire  étoit 
douteufe  ;  les  Samiens  &  les  Milé- 
fiens  la  décidèrent  en  fe  tournant  du 
côté  des  Grecs.  Les  Perfes  effrayés 
par  cette  défedion  imprévue,  s'ébran- 
lèrent ,  &:  fur  le  champ  tous  les  Grecs 
d'Afie  fe  joignirent  à  ceux  d'Europe 
pour  accablerleurs  ennemis  communso 
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Xercès  qui  s'étoit  arrêté  à  Sardis, 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  er^- 
tiere  de  Tes  armées ,  qu'il  ne  s'y  crûù 
plus  en  fureté  ;  &  fe  réfugiant  avec 
précipitation  à  Ecbatane  ,  fema  dans 
ies  provinces  l'effroi  qui  l'accompa- 
gnoit.  Plus  ce  Prince  avoit  joui  avec 
complaifance  du  fpedacle  de  fa  puif- 
fance  &  de  fa  grandeur ^  à  la  vue  des 
forces  qu'il  avoit  raflemblées  contre 
les  Grecs ,  plus  il  fe  fentit  humilié  par 
fes  difgraces.  Il  avoit  afpiré  à  conqué- 
rir le  monde  entier  ;  &  croyant  déjà 
voir  les  Spartiates  &  les  Athéniens 
au  milieu  de  fes  Etats ,  il  n'ofoit  pres- 
que plus  efpérer  de  conferver  l'héri- 
tage de  fon  père.  Salamine  ,  Platée , 
Micale,  noms  effrayans ,  rappellerent 
le  fouvenir  des  malheurs  que  la  Perfe 
avoit  éprouvés  en  faifant  la  guerre 
contre  l'Ethiopie  ,  les  Ammoniens  & 
les  Scythes.  Les  idées  d'ambition  & 
de  conquête  que  Cyrus  avoit  données 
à  fes  fuccefleurs  ,•  s'eiFacerent  de  tous 
les  efprits  ;  &  Xercès  ne  lailTa  à  fes 
héritiers  que  fa  lâcheté  de  fon  décou; 
ragement. 
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La  Grèce  ne  pouvoit  fe  déguifer 
le  danger  auquel  Tavoit  expofée  rin* 
fide'lité  de  quelques  unes  de  fes  villes; 
elle  venoit  d'éprouver  ce  que  peuvent 
les  vertus  &  les  talens ,  fruits  de  la  li- 
berté :  pour  affermir  &  perpétuer  fon 
bonheur ,  elle  devoit  donc  s'attacher 
avec  plus  de  force  à  fes  anciens  prin- 
cipes ,  6c  ne  fonger  qu'à  rétablir  l'al- 
Hance  prefque  détruite  de  tous  fes 
peuples.  Elle  eut  la  fageffe  de  tempé- 
rer la  loi,  par  laquelle  die  avoir  con- 
damné à  une  amende  de  la  dixième 
partie  de  leurs  biens,  tous  ceux  qui  fe 
rendroient  aux  Perfes ,  ou  qui  leur 
accorderoient  leur  amitié.  L'exécu- 
tion de  ce  décret  n'auroit  été  propre 
qu'à  renouveller  &  mulripîier  les 
anciennes  divifions,  en  allumant  une 
guerre  civile  dans  la  Grèce.  Les  vain- 
queurs des  Perfes  furent  indulgens  ;  ils 
épargnèrent lespeuples,&  ne  traitèrent 
en  coupables  quelesMagiflrats  qui  les 
avoient  engagés  à  trahir  leur  devoir. 
Les  Grecs  eurent  encore  la  modé- 
ration de  ne  pas  approuver  les  Lacé- 
démoniens ,  qui ,  par  une  politique 
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indigne  d'eux,  demandoient  que  les 
Amphiâyons  chafTaflent  de  leur  af- 
femblée  les  députés  des  villes  qui 
s'écoient  liguées  avec  les  Perfes.  Faire 
des  mécontens  dans  la  Grèce  y  c'étoit 
rompre  les  liens  de  (a.  confédération , 
&  conferver  dans  Ton  fein  des  alliés 
aux  étrangers.  Malgré  cette  fage de  , 
fî  digne  d'un  peuple  libre,  la  Répu- 
blique tédérativedes  Grecs  étoit  prête 
a  fe  difToudre.  Les  Perfes  ^  fi  je  puis 
parler  ainfî ,  avoient  infeélé  Tair  de 
la  Grèce;  &  on  auroit  dit  que  Xer- 
cès  ,  pour  fe  venger  de  fes  défaites  , 
avoir  foufi^é ,  en  tuyant,  Tefprit  de 
difcorde  fur  Athènes  ôc  Lacédé- 
mone. 

Les  dépouilles  de  Platée  donnèrent 
aux  Grecs  l'amour  des  richefles  ;  les 
Spartiates  eux-mêmes  oferent  prendre 
une  part  dans  le  butin,  &  profaner 
leur  ville  par  l'or  des  Perfes  ;  tandis 
que  les  Athéniens  ne  fe  doutant  pas 
qu'une  trop  grande  profpérité  an- 
nonce prefque  toujours  aux  Etats  une 
décadence  prochaine,  fe  livroient  à 
une  préfomption  infenfée.  Leur  Ré* 
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publique  toujours  ardente  à  s'agiter , 
&  que  le  repos  fatiguoit .  fe  croyoit 
dès  fa  naiflance  deftinée  à  gouverner 
le  monde  entier  ;  &  penfant  jouir 
d'avance  de  cet  empire  qu  elle  am- 
bitionnoit ,  engageoitpar  ferment  fes 
citoyens  à  regarder  comme  leur  do- 
maine tous  les  pays  où  il  croît  des 
vignes  ,  des  oliviers  &  du  froment. 
Cette  ambition  puérile  ouvroit  l'ame 
des  Athéniens  aux  plus  grandes  efpé- 
rances  ;  &  après  les  prodiges  de  fa- 
gefle  &  décourage  qu'ils  avoient  faits 
pendant  la  guerre  médique ,  s'ils  n'af- 
pirerent  pas  ouvertement  à  vouloir 
dominer  dans  la  Grèce,  ils  paroifloient 
mécontens  de  n'y  occuper  qu'une 
place  fubalterne.  Quand  avec  leurs 
femmes ,  leurs  vieillards  &  leurs  en- 
fans  ils  revinrent  prendre  pofTefïîon 
de  leurs  demeures  ruinées ,  Lacédé- 
mone  d'autant  plus  jaloufe  de  fon  au- 
torité ,  qu'ils  avoient  acquis  plus  de 
gloire ,  voulut  les  empêcher  de  réta- 
blir les  murailles  &  les  défenfes  de 
leur  ville.  33  Si  Xercès  ,  difoient  les 
»»  Spartiates  en  cachant  leurs  viais 
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33  fentimens  fous  le  voile  du  bien  pu- 
3j  blic  ,  nous  fait  encore  la  guerre 
33  pour  fe  venger  de  fes  défaites ,  les 
53  Athéniens  feront  encore  obligés 
3î  d'abandonner  leur  ville  ;  mais  ne 
3>  croyez  pas  que  les  Perfes  fe  con- 
»3  tentent  alors  d'en  détruire  les  forti- 
33  fications.  Inftruits  par  l'expérience* 
»3  ils  les  augmenteront  au  contraire , 
33  &■  fe  feront  parmi  nous  une  place 
33  d'armes  qu'il  fera  impoiîible  de  leur 
33  arracher ,  ôc  d'où  ils  tiendront  toute 
33  la  Grèce  en  échec,  ce 

Athènes  ,  pour  fruit  de  la  gcnéro^ 
fîté  avec  laquelle  elle  s'étoit  dévouée 
au  falut  des  Grecs ,  n'auroit  été  qu'une 
ville  ouverte  &  incapable  de  fe  défen- 
dre &  de  protéger  l' Attique ,  fi  Thé- 
miftocle  n'eût  réufîî ,  en  trompant  les 
Lacémoniens ,  à  la  rétablir  dans  fon 
premier  état.  Il  fe  rendit  chez  eux  en 
qualité  d'Ambaffadeur;  Se  tandis  qu'il 
les  amufoit  par  les  longueurs  affedées 
de  fa  négociation ,  les  Athéniens  tra- 
vaillèrent fans  relâche  à  relever  leurs 
murailles.  La  noiivelle  en  fut  portée  à 
Lacédémone  ;  de  Thémiftocle  accufa 
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d'abord  des  efprits  jaloux  &  mal  in- 
tentionnés de  répandre  des  bruits  pro- 
pres à  troubler  la  tranquillité  de  la 
Grèce.  Quand  il  apprit  enfin  que  les 
travaux    de  fa    patrie   étoient  affez 
avancés ,  pour  qu'on  n'ofât  plus  de- 
mander de  les  détruire  ou  de  les  aban- 
donner :  ■>^  Pourquoi ,  dit-il  aux  La- 
93  cédémoniens  ,tant  de  plaintes  inu- 
33  tiles  ?  Si  vous  penfez  que  je  vous 
»  trompe  par  un  récit  infidelle ,  que 
M  ne  faites-vous  partir  pour  l'Attique 
33  quelques-uns  de  vos  citoyens  ?  ils 
33  s'inflruiront  de   la  vérité   fur   les 
»  lieux,  &  leur  rapport  terminera  enfin 
33  nos  conteflations.  u  On  crut  Thé- 
Biiftocle  ;  &  Athènes  reçut  les  Corn- 
miflaires   Spartiates    comme    autant 
d'otages  qui  répondroient  du  traite- 
ment qu'on  feroit  à  fon  Ambafladeur. 
Aucune  des  deux  Républiques  n  ofa 
fe  plaindre  ;  mais  l'injuftice  &  la  mau- 
vaife  foi  de  leurs  procédés  commen- 
cèrent à  changer    leur    jaloufie    en 
haine  ;    &  leur  apprirent    tout   ce 
qu'elles  avoient  à  craindre  l'une  de 
l'autre. 
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Les  Spartiates  toujours  attachés 
aux  inftitutions  de  Lycurgue ,  trou- 
voient  dans  leurs  loix  mêmes  un  frein 
à  leur  jaloufîe  ,  leur  haine  &  leur 
ambition  naifTantes  ;  mais  il  n*en  étoit 
pas  ainfi  des  Athéniens.  Polybe  com- 
pare avec  raifon  leur  République  à 
un  vaiffeau  que  perfonne  ne  com^ 
mande ,  ou  dans  lequel  tout  le  mon- 
de eft  le  maître  de  la  manœuvre.  Les 
uns  ,  dit  cet  Hiftorien ,  veulent  con- 
tinuer leur  route ,  les  autres  veulent 
aborder  au  prochain  rivage  ;  ceux-ci 
refTerrent  les  voiles,  ceux-là  les  dé- 
ploient ;  &  dans  cette  confufion  ,  le 
vaiffeau  qui  vogue  fans  deflination 
au  gré  des  vents ,  eft  toujours  prêt 
à  échouer  contre  quelqu  écueil. 

En  effet ,  Athènes  toujours  empor- 
tée par  les  événemens  &  fes  paf- 
fîons,  n'étoit  point  encore  parvenue  à 
fixer  les  principes  de  fon  gouverne- 
ment. A  fa  naiffance  même ,  fes  ci- 
toyens avoient  commencé  à  être  di- 
vifés  ;  tandis  que  les  habitans  de  la 
montagne  vouloient  remettre  toute 
l'autorité  entre  les  mains  de  la  multi- 
tude, 
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tude  ,  ceux  de  la  plaine  n'infpiroient 
au  contraire  qu'à  établir  une  arillocra- 
tie  rigoureufe  ;  &  les  citoyens  qui 
habitoient  la  côte,  plus  fages  que 
les  autres,  demandoient  qu'on  parta- 
geât le  pouvoir  entre  les  riches  &  le 
peuple  ;  &  qu'à  la  faveur  d'un  gou- 
vernement mixte  dont  tous  les  pou-» 
voirs  fe  tempéreroient  mutuellemnt  y 
on  prévint  la  tyrannie  des  Magiftrats 
&  la  licence  des  citoyens. 

Aucun  parti  n'ayant  eu  afïez  de 
force  ou  d'adreiïe  pour  triompher  des 
autres  ^  les  Athéniens  ^  toujours  en- 
nemis de  leurs  loix  incertaines,  fem- 
blerent  n'avoir  d'autre  régie  de  con- 
duite que  l'exemple  des  caprices  de 
leurs  pères  ;  &  au  milieu  des  révolu- 
tions continuelles  dont  ils  furent  agi- 
tés ,  ils  s'étoient  accoutumés  à  être 
vains  j  impétueux  ,  inconfidérés,  am- 
bitieux ,  volages ,  aufîi  extrêmes  dans 
leurs  vices  que  dans  leurs  vertus ,  ou 
plutôt  à  n'avoir  aucun  caractère.  Laf^ 
fés  enfin  de  leurs  défordres  domeftl- 
ques,  ils  avoient  eu  recours  à  Solon; 
&  le  chargèrent  de  leur  donner  des 
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loix  ;  mais  en  tentant  de  remédkt 
aux  maux  de  la  République^  ce  Lé- 
giflateur  imprudent  ne  fit  que  les  pal- 
lier ,  ou  plutôt  donna  une  nouvelle 
force  aux  anciens  vices  du  gouverne- 
ment. 

En  lailTant  aux  alTemblées  du  peu- 
ple le  droit  de  faire  les  loix  ,  d'élire 
les  Magillrats ,  &  de  régler  les  affai- 
res générales ,  telles  que  la  paix,  la 
guerre  ,  les  alliances ,  &c.  il  diftribua 
les  citoyens  en  différentes  clalfes,  fui- 
vant  la  différence  de  leur  fortune  ;  & 
ordonna  que  les  Magiftratures  ne  fuf- 
fent  conférées  qu'à  ceux  qui  reçue il- 
loient  au  moins  de  leurs  terres  deux 
cents  mefures  de  froment  ,  d'huile  ou 
de  vin.  Tandis  que  Solon  fembloit 
éloigner  prudemment  defadminiflira- 
tion  des  affaires ,  ceux  qui  dévoient 
prendre  le  moins  d'intérêt  au  bien 
public  ;  &  que  par  différentes  loix  il 
affedoit  de  rétablir  l'Aréopage  dans 
fa  première  dignité ,  &  de  donner  aux 
Magiftrats  la  force  de  le  crédit  né- 
cefîaires  pour  maintenir  la  fubordina- 
îion  &  l'ordre;  il  accorda  en  effet  au 
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peuple  la  permilîion  de  méprifer  &  Tes 
loix  de  Tes  Magiftrats.   Autorifer  ies 
appels  des  fentences  ^  des  décrets  & 
des    ordres  de  tous  les  Juges  aux 
afîèmblées  toujours  tumultueufes  de 
la  place  publique  ,  n'étoit  -  ce  pas 
conférer  une  Magiftrature  toute-puif- 
fante  à  une  multitude  ignorante ,  vo- 
lage ,  jaloufe  de  la  fortune  des  riches , 
toujours  dupe  de  quelqu'inrriguant, 
&  toujours  gouvernée  parles  citoyens 
les  plus  inquiets  ou  les  plus  adroits 
à  flatter  fes  vices  ?  N'étoit  ce  pas , 
fous  le  nom  de  la  démocratie ,  établit- 
une  véritable  Anarchie?  Quand  le  Lé- 
giflateur  auroit  publié,  relativement 
à  tous  les  objets  particuliers  de  la  fo- 
ciété ,  les  loix  les  plus  propres  à  la 
rendre  heureufe,  c'eût  été  fansfuccès; 
parce   qu'il  étoit  impoiîîble  que  la 
haine,  la  faveur ,  l'ignorance  wc  l'em- 
portement qui  agiteroient  les  afiem- 
blées  publiques,  lailTaiTent  établir  Se 
fubfifler  des  régies  conftantes  de  Ju- 
rifprudence.    A  l'autorité  des  loi\% 
on  devoit  bientôt  oppofer  l'autorité 
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des  Jugemens  du  peuple ,  &  la  porte 

ctoit  ouverte  à  tous  les  abus. 

Solon  créa  un  Sénat  compofé  de 
cent  citoyens  de  chaque  Tribu  ;  & 
cette  compagnie  chargée  de  l'admi- 
niftration  des  affaires,   de  préparer 
les  matières   qu'on  devoit  porter  à 
l'aflemblée  publique ,  &  d'éclairer  3c 
guider  le  peuple  dans  les  délibéra- 
tions, auroit  en  effet  procuré  de  grands 
avantages   au   gouvernement ,  fi  le 
Légiflateur  avoit  eu  l'art  d'en  corn-: 
biner  de  telle  façon  l'autorité  avec 
celle  du  peuple  ,  qu'elles  fe  balançaf- 
fent  fans  fe  détruire.  Solon  auroit  dû 
avoir  l'attention  de  rendre  les  affem- 
blées  de  la  Place  moins  fréquentes 
qu'elles  ne  l'avoient  été  jufqu' alors. 
Un  Sénat,  qui,  fans  compter  les  con- 
vocations extraordinaires    que  tout 
Magiftrat  &   tout  Général  d'armée 
pouvoit  demander ,  étoit  obligé  d'af- 
fembler  quatre  fois  le  peuple  dans  une 
Frytaniey  c'eft -à-dire,  dans  f efpace 
de   trente-fix  jours,  n'étoit   guères 
propre  à  fe  faire  xefpec^ei'  5  le  peuple 
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le  voyoit  de  trop  près  ,  &  le  jugeoit 
trop  fouvent.  Solon  l'avoit  encore 
dégradé  Se  rendu  inutile ,  en  permet- 
tant à  tout  citoyen  âgé  de  cinquante 
ans  de  haranguer  dans  la  Place  pu* 
blique.  L^éloquencedevoitfe  former 
une  Magiftrature  lupérieure  à  celle 
du  Sénat  ;  &  à  la  faveur  d'une  tran- 
fîtion  familière  à  fon  art ,  égarer  les 
efprics  fur  des  objets  étrangers  ,  8c 
fou  mettre  la  fagefle  duMagiftrat  aux 
caprices  du  peuple. 

Solon  eut  la  honte  de  voir  lui- 
même  la  tyrannie  des  Pififtrates  s'éle- 
ver fur  les  ruines  de  fon  foible  gou- 
vernement. Si  des  caufes  particuliè- 
res ,  depuis  qu^ Athènes  avoit  recou- 
vré fa  liberté ,  lui  tirent  exécuter  des 
entreprifes  ,  dont  le  peuple  le  plus 
fagement  gouverné  eft  à  peine  ca- 
pable ,  ce  oé  devoit  être  qu'un  avan- 
tage palTager.  Cette  ville  idolâtre  3c 
ennemie  des  talens  &  des  vertus,  na- 
voit  imaginé  aucun  autre  moyen  , 
pour  conferver  fa  liberté  fans  nuire 
à  l'émulation,  que  d'accorder  les  plus 
grands  honneuxs  à  qui  ferviroit  la  pa- 
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trie  d'une  manière  diftinguée ,  &  de 
punir  cependant  par  le  Ban  de  TOf- 
tracifme  ,  ou  un  exil  de  dix  ans ,  qui- 
conque en  auroit  trop  bien  mérité. 
Arirtide  ,  depuis  la  défaite  de  Xercès, 
avoir  fait  porter  une  loi ,  par  la- 
quelle tout  citoyen ,  quelle  que  fût 
fa  fortune ,  pouvoit  afpirer  aux  Ma- 
giftratures.  Ainfi  le  gouvernement, 
encore  plus  vicieux  qu'il  ne  l'étoit  en 
fortant  des  mains  de  Solon ,  devoit 
reproduire  encore  de  plus  grands 
maux ,  quand  l'engouement  qui  por- 
toit  les  Atliéniens  au  bien,  feroit  difli- 
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OBSERVATIONS 

SUR 
L»  HISTOIRE 

DELA     GRECE. 

LIVRE     II. 

J_jES  Grecs  ,  autrefois  bornés  à  eux- 
mêmes  ,  èc  qui  ne  s^étoient  jamais 
fervis  dans  leurs  querelles  particu- 
lières que  de  leurs  forces  de  terre , 
faifoient  peu  de  cas  des  vailTeaux  3c 
des  matelots  qu'on  n'avoit  employés 
qu'aux  affaires  de  commerce  ;  mais 
la  guerre  médique  leur  donna  de  nou- 
veaux intérêts  &  une  nouvelle  poli- 
tique. Ils  craignirent  le  reHentiment 
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de  la  Cour  de  Perfe  ;  ils  regardèrent 
eomme  un  affront ,  refpéce  de  fervi- 
tude  où  Xercès  tenoit  leurs  colonies  ; 
&  foit  pour  fe  faire  une  barrière  plus 
forte  ,  foit  pour  s'ouvrir  l'entrée  de 
l'Afie ,  ils  contraclerent  avec  elles 
une  alliance  étroite.  Quand  la  Grèce 
lî'auroit  pas  dû  fon  falut  à  la  bataille 
de  Salamine  ,  elle  auroit  déformais 
confidéré  fes  flottes  comme  le  rem- 
part le  plus  fur  contre  les  Barbares  , 
Se  comme  un  lien  néceffaire  pour  unir 
une  foule  ie  peuples  féparés  par  la 
mer  ,  les  rapprocher  en  quelque  forte 
les  uns  des  autres  ,  &  les  mettre  à 
portée  de  fe  fecourir. 

Cette  nouvelle  manière  de  penfer^' 
porta  atteinte  à  Tautorité  dont  Sparte 
âvoit  joui  jufques-là.  Quelque  gloire 
^ue  cette  République  eût  acquife 
dans  la  guerre  médique ,  quelqu'an- 
cienne  Se  bien  fondée  que  fût  fa  ré- 
putation ,  elle  fe  trouvoic  dégradée 
par  la  feule  raifon  qu  elle  n'avoit ,  ni 
vaiifeaux,  ni  fonds  néceffaires  pour 
l'entretien  d'une  marine.  On  com- 
înençoit  à  négliger  fa    proteélion. 
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tandis  qu'Athènes ,  à  la  faveur  de  fes 
flottes  nombreufes ,  attiroit  au  con- 
traire tous  les  regards  fur  elle  ,  & 
fembloit  avoir  déjà  ufurpé  la  préémi- 
nence dont  l'autre  étoit  encore  en 
polfeflion, 

Athènes  n'auroit  joui  que  d'une 
confidération  peu  durable ,  fi  les  Spar- 
tiates n^avoient  oppofé  à  fon  orgueil 
&  à  fon  ambition  que  leurs  anciennes 
vertus.  Cette  République  imprudente^ 
qui  devoit  perdre  fa  puirfance  par 
Tabus  qu'elle  en  feroit  ,  auroit  été 
bientôt  contrainte  par  Ijès  événemens 
de  reprendre  la  place  fubalterne  qu'el- 
le avoit  occupée  dans  la  ligue  de  la 
Grèce.  La  crainte  qu'on  avoir  de  la 
vengeance  de  Xercès ,  étoit  une  ter- 
reur panique ,  &  ne  pouvoir  fubfiftei: 
long- temps.  Les  Colonies  d'Afiejac-* 
coutumées  à  la  paix  &  jaloufes  deleuï 
liberté ,  dévoient  fe  laiTer  de  k  pro-- 
ted:ion  inquiète  &  tyrannique  des 
Athéniens.  Les  Grecs  détrompés  ai?- 
roient  bientôt  ouvert  les  yeux  fur  îa 
faute  qu'ils  faifoient  de  négliger  une 
Répubiiq^ue  ^uijeggouvernoic  depuis 
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fix  cents  ans  avec  fagefle ,  pour  fe 
livrer  à  la  conduite  d'une  ville ,  dont 
le  peuple  accoutumé  par  le  vice  de 
{es  loix  à  n'agir  que  par  caprice  &  par 
pafîîon  ,  étoit  incapable  d'être  à  la 
tête  de  leurs  affaires.  Plus  les  Spartia- 
tes auroient  foufFert  patiemment  Tef- 
péce  de  tort  que  leur  faifoit  le  crédit 
naifTant  d'Athènes  ,  plus  on  feroit 
revenu  à  eux  avec  confiance  ôc  avec 
empreffement. 

Ils  ne  fçurent  pas  qu'il  faut  fuppor- 
ter  des  maux  pafTagers ,  &  fe  garder  de 
les  aigrir  par  des  remèdes  imprudens  ; 
ils  ignorèrent  que,  quelque  révolution 
que  paroiiïe  éprouver  un  Etat ,  il  n'eft 
point  déchu ,  quand  il  conferve  reli- 
gieufement  les  inflitutions  auxquelles 
il  a  dû  fa  puiflance.  Leur  j^loufie 
contre  les  Athéniens  ,  les  prépara  à 
commettre  une  injuftice  contre  la 
Grèce  entière.  Au  lieu  de  ne  confier 
le  commandement  de  l'armée  deftinée 
à  porter  la  guerre  en  Afie  &  rendre 
la  liberté  aux  Colonies  ,  qu'à  un  Gé- 
néral propre  à  faire  aimer  &  refpeder 
le  pouvoir  de  fa  patrie,  ils  en  char-- 
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gèrent  Paufanias ,  que  le  butin  fait  à 
Platée  avoit  déjà  corrompu;  &  qui 
fê  vendant  aux  Lieutenans  deXercès, 
fe  comporta  avec  autant  de  hauteur 
&  de  dureté  à  l'égard  des  Grecs,  que 
de  foibleffe  &  de  ménagement  envers 
les  Perfes.  Il  éclata  un  foule^/ement 
univerfel  ;  &  Lacédémone  ^  voulant 
en  quelque  forte  punir  tous  les  Grecs 
de  Tambition  qu  elle  craignoit  dans 
les  feuls  Athéniens ,  refufa  d'écouter 
les  plaintes  qu'on  lui  portoit  contre 
fon  Général  :  elle  crut  qu'il  falloir 
appéfantir  le  joug,  parce  qu'elle  crai- 
gnit qu'on  ne  voulût  le  fecouer. 

Cette  conduite  fût  comparée  à 
celle  d'Athènes ,  où  Ariftide  &  Ci- 
mon ,  après  que  Thémiftocle  eut  été 
condamné  à fubir la  peine  de  TOftra- 
cifme  ,  avoient  acquis  le  plus  grand 
crédit.  Tous  les  Grecs,  à  l'exception 
de  ceux  du  Péloponnèfe ,  implorèrent 
fa  protedion  ;  èc  pour  fe  délivrer  de 
la  tyrannie  de  Paufanias ,  offrirent  à 
un  peuple,  qui  vraifemblablement  fe 
feroit  contenté  de  commander  les 
armées  fux  mer,  comme  Sparte  les 
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commandoit  fur  terre ,   de  ne  plus 
aller  à  la  guerre  que  fous  fes  ordres. 

Quoique  les    Lacédémoniens  ne 
fongeafTent  plus  à  conferver  TEmpire 
de  la  Grèce  par  les  mêmes  moyens 
qu'ils  l'avoient  autrefois  acquis,  &que 
les  Athéniens   fufTent  affez   enivrés 
de  leur  fortune  pour  fe   livrer  aux 
plus  vaftes  efpérances ,  la  Grèce  con- 
tinuoit  à  jouir  de  la  paix.  L'ancien 
efprit  du  gouvernement  fédératif  fai- 
foit  faire  encore  par  habitude  à  ces 
deux  peuples  mille  efforts  pour  n'en 
pas  venir  à   une    rupture    ouverte. 
Quelqu' attachés  que  fuffent  les  Grecs 
a  la  ville  dont  ils  étoient  citoyens, 
ils  ne  croyoient   point  encore  qu^'il 
leur  fût  permis  de  facrifier  à  fes  inté- 
rêts ceux  de  la  Grèce  entière  qui  étoit 
la    patrie    commune.    Athènes    & 
Sparte ,  quoique  rivales  &  déjà  en- 
nemies ,  fe  bornoient  cependant  à 
s'obferver  &  s'inquiéter  ;  fï  elles  fe 
faifoient  une  injure ,  elles  fe  hâtoient 
de  la  réparer  à  moitié.  A  l'exemple 
des  autres  villes,  elles  étoient  accou- 
tum.ées  à  3'appeUçj:  eUes-^êmes  le^ 
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d^ux  pieds ,  les  deux  bras  ou  les 
deux  yeux  de  la  Grèce  y  elles  en  con-" 
cluoient  que  fi  l'une  ou  l'autre  pé- 
rifToit ,  la  Grèce  feroit  boiteufe  ^  man- 
chote ou  borgne-,  &  leur  imagination: 
effrayée  par  cette  image  ,  tempéroit 
la  fougue  de  leur  ambition  de  de  leur 
jal^aufie. 

Lacédémone  d'ailleurs  ,  toujours 
lente  à  fe  décider  par  la  forme  même 
de  fes  délibérations ,  fe  conduifoit 
depuis  trop  long-temps  par  des  prin- 
cipes de  modération  &  de  jurtice, 
pour  s'abandonner  légèrement  à  fon 
ambition.  Elle  ne  pouvoit  fe  déguifer 
qu'elle  étoit  trop  foible  pour  humilier 
un  ennemi,  dont  les  fuccès  avoient 
augmenté  la  confiance  &  le  courage, 
&  qui,  difpofant  de  prefque  toutes  les 
forces  de  la  Grèce  ,  pouvoit  avec  le 
fecours  de  fes  vailfeaux  faire  des  def-  . 
centes  dans  toutes  les  parties  du  Pé^ 
loponnèfe,  &  étoit  gouverné  dans 
ce  moment  par  àes  hommes  du  mé- 
rite le  plus  éminent.  Les  Athéniens 
de  leur  coté  dévoient  voir  avec  une 
forte  de  frayem:  la  réputation  de  La- 
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cédémone.  Si  par  la  nature  de  leur 
gouvernement  ,  un  caprice  dèvoit 
fouvent  décider  de  leurs  réfolutions , 
le  caprice  alors  à  la  mode  dans  leur 
Place  publique ,  étoit  d'obéir  aveu- 
glément au  Magiftrat  à  qui  ils  avoient 
donné  leur  conjfiance  ;  &  après  tou- 
tes les  grandes  chofes  qu'ils  avoient 
faites  depuis  l'exil  des  Pififtrates  ^  ils 
fe  connoifîbient  trop  bien  en  mérite  , 
pour  fe  laiiïer  gouverner  par  des  hom- 
mes qui  n'auroient  pas  prévu  dans 
quels  malheurs  une  guerre  contre  La- 
cédémone  auroit  jette  leur  patrie  Se 
la  Grèce  entière. 

Quoique  Thémiflocle  haït  les  La- 
cédémoniens ,  &  vît  avec  plaifir  que 
fa  patrie  ,  qu  il  gouvernoit ,  devînt 
la  puiflance  dominante  de  la  Grèce , 
Il  ne  l'invita  point  à  repoufler  par  les 
armes  les  premières  injures  que  lui 
firent  les  Spartiates.  L'élévation  de 
fon  ame  ne  lui  permit  pas  de  fonger  à 
fe  rendre  néceifaire  par  une  trahifon. 
IlconnoilToit  les  Athéniens  ,  peuple 
incapable  d'être  heureux  fans  abufer 
de  fon  bonheur  s  &  il  fentit  que  ce 
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feroic  fervir  leurs  pafîions  &  non 
pas  leurs  vrais  intérêts  .  que  de  les 
mettre  à  la  tête  d'une  République 
fédérative ,  dont  tous  les  mouvemens 
ne  peuvent  être  ménagés  avec  trop 
de  circonfpedion. 

Ariftide  encore  plus  vertueux  que 
Thémiftocle ,  à  qui  il  fuccédoit ,  n'eut 
point  d'autre  principe  de  politique, 
que  les  régies  de  la  plus  exade  mo- 
rale ,  &  refpeda  l'ancienne  autorité 
de  Lacédémone.  Cimon  aulîi  bon 
citoyen  qu'Ariflide ,  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  étouffer  dans  fa  naiffance^ 
la  rivalité  ruineufe  des  deux  Républi- 
ques, &  conferver  l'ancien  fyflême  de 
la  Grèce.  Il  combattit  avec  fuccès 
l'am.bition  de  fes  citoyens  ,  en  les  oc- 
cupant en  Afîe  contre  les  Perfes.  II 
loua  publiquement  la  fimplicité ,  la 
tempérance  &  la  modération  des 
Spartiates  dont  il  avoit  les  mœurs; 
La  Laconie  efïuya  un  tremiblement 
de  terre  qui  y  fit  périr  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  &  il  ne  travailla  qu'à 
Taider  à  réparer  fes  pertes.  Les  Hi- 
loteF.  ^  ^^s  Mefîeniens  fe  révoltèrent  s 
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&  tandis  que  l'Orateur  Ephialte  voQ- 
loit  qu  on  laifî^ât  fuccomber  Lacédé- 
mone ,  Cimon  s'en  déclara  le  pro- 
tedeur  pour  la  reconcilier  avec  fa 
patrie.  Il  engagea  ies  Athéniens  à 
lui  donner  des  fecours  ,  &  à  lui  par- 
donner même  l'injure  dont  elle  paya 
leur  générofité  ,  en  les  foupçonnant 
d'être  les  amis  fecrets  de  les  efclaves 
révoltés. 

Maître  d'une  fortune  confîdérable» 
économe  dans  fa  maifon  ,  prodigue 
au-dehors ,  il  joignoit  à  Finrégrité  & 
-aux  lumières  d'un  grand  Magiftrat  les 
talens  les  plus  rares  &  les  plus  nécef- 
faires  à  la  guerre.  Il  eut  l'avantage 
fîngulier  de  remporter  le  même  jour 
deuxviâ:oires,  l'une  fur  mer  &  l'autre 
fur  terre.  Des  fuccès  trop  brilîans  ea 
Afelui  firent  enfin  des  ennemis  dans 
l'AttiqLe  ;  on  rendit  fes  vertus  fuf- 
pe6les  ,  on  craignit  fes  talens  ;  & 
Athènes  donna  fa  confiance  à  l'bom- 
me  qui  avoit  tramé  &  conduit  l'intri- 
gue qui  perdoit  Cimon,  C'étoit  Péri- 
clès  j  à  qui  une  juftefie  exquife  d'ef- 
prit  foiy:ni£foit  toujours  k$  moyens 
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les  plus  fûrs  pour  parvenir  à  fon  but. 
Capable  d'emprunter  les  fenrimens 
qui  lui  étoient  les  plus  étrangers , 
d'embrafier  à-la-fois  plufieurs  objets , 
&  de  les  combiner  avec  une  préci- 
fîon  extrême  ;  grand  Capitaine,  plus 
grand  Orateur  encore  :  Athènes  n'a- 
voit  point  eu  de  citoyen  qui  eût  réuni 
plus  de  taiens  propres  à  gouverner 
la  multitude.  Mais  toutes  ces  grandes 
qualités  em.ployées  à  fervir  l'ambition 
encore  plus  grande  de  Périclès ,  de- 
vinrent le  fléau  de  fa  patrie  &  de  la 
Grèce. 

Il  a^  oit  remarqué  que ,  par  un  me* 
lange  de  défîntéreffement  &  d'ava- 
rice ,  de  fermeté  &  de  condefcen- 
danre  ,  la  plupart  des  Magiflrats  qui 
l'avoient  précédé  dans  l'admiinillra- 
tion  des  affaires  ,  n'avoient  joui  que 
d'une  faveur  incertaine  ;  ôc  que  ceux 
qui  s'étoient  conflamment  occupés  du 
bien  public  dans  leur  régence,  avoient 
toujours  éprouvé  une  difgrace  écla- 
tante. Au  lieu  d'être  à  demi  vertueux 
&  à  demi  méchant ,  d'irriter  le  peuple 
dans  une  oççafion ,  ^  dç  lui  fdie 
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dans  l'autre  une  cour  fervile ,  il  fe  fit 
une  régie  conftante  de  tout  facrifier 
à  la  paiîîon  qu'il  avoit  de  gouverner 
fa  République. 

Il  s'agilToit  de  faire  oublier  les  pro- 
digalités de  Cimon  ;  &  Périclès,  qui 
ne  jouiiïoit  que  d'un  patrimoine  mé- 
diocre ,  imagina  d'être  prodigue  des 
richeiTes  de  l'Etat.  Il  fit  donner  au 
peuple  des  rétributions  pour  alîifter 
aux  fpedacles  &  aux  jugemens.  La 
multitude,  dont  la  fureur  de  juger 
s'empara ,  ne  quitta  plus  la  Place  pu- 
blique que  pour  courir  aux  Théâtres, 
Solon  vouloir  que  le  peuple  fût  labo- 
rieux ;  il  avoir  chargé  l'Aréopage  de 
s'informer  des  occupations  de  chaque 
citoyen,  &  de  punir  ceux  qui  ne  tra- 
vailleroient  pas.  Le  père  qui  n'avoit 
pas  fait  apprendre  un  métier  à  fon 
fils ,  étoit  privé  par  les  loix ,  de  fes 
droits  naturels  fur  lui ,  &  ne  pouvoit 
en  exiger  aucun  fecours  dans  fa  vieil- 
leffe.  Le  Légiflateur  avoit  fans  doute 
efpéré  que  le  peapîe»occupé  par  quel- 
que proieiîion,  feroit  moins  empreffé 
de  fe  trouver  fur  la  Place  publique , 
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&  laiiTeroit  ainfî  une  plus  grande  au- 
torité au  Sénat  &  aux  Magiftrats.  Ces 
vues  ne  touchèrent  pas  Périclès.  Il 
lui  importoit  peu  qu'après  avoir  dé- 
truit le  goût  &  l'habitude  du  travail , 
l'oiliveté  du  peuple  dût  un  jour  mul- 
tiplier Ics  vices  de  la  démocratie  » 
pourvu  que  fa  reconnoiflance  pré- 
fente  l'attachât  plus  fortement  à  Ton 
bienfaiteur.  La  multitude  toujours 
aveugle  &  toujours  paffionnée  dans 
fes  jugemens,  de  voit  avilir  tous  les 
Tribunaux ,  &  ne  s'occuper  défor- 
mais fur  la  Place  5  qu'à  commenter, 
expliquer ,  modifier  &  éluder  les  loix, 
qui  par  -  là  refleroient  fans  force  ;  & 
c'ell:  ce  que  défiroit  Périclès ,  qui  pa- 
roîtroit  plus  grand  quand  l'autorité  de 
tous  les  Magiftrats  feroit  avilie  ,  de 
qui  vouloit  n'être  gêné  dans  fon  ad- 
miniftration  par  aucune  loi.  Il  pré- 
voyoit  avec  plaihr  qu'Athènes ,  au 
milieu  des  fêtes ,  des  fpeélacles ,  des 
plaifirs ,  perdroit  les  mœurs  conve- 
nables à  un  Ftat  libre;  que  les  arts 
inutiles  feroient  bientôt  les  plus  efti- 
mésj  &  que  les  Athéniens,  diftraits  de 
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Jeurs  devoirs  ,  n'afpireroient  enfin 
qu'à  la  gloire  puérile  &  dangereufe 
d'êrre  le  peuple  le  plus  poli  &  le  plus 
aimable  de  la  Grèce  :  moins  la  Ré- 
publique feroit  attentive  à  Tadminif- 
tration  des  affaires,  plus  fon  premier 
Magifliat  devoir  avoir  d'autorité. 

Cet  adroit  tyran  d'Athènes  étoit  ce- 
pendant trop  habile  pour  compter  fur 
la  faveur  du  peuple ,  s'il  ne  travail- 
loit  continuellement  à  s'a£%rmir.  Son 
graricl  art  coniifla  à  cai  efler  la  multitu^  ■ 
de  pour  iinpofer  f  lence  à  Jesrivaux^  & 
à  n'embarquer  la  Pvépublique  que  dans 
des  enrreprifes  dont  le  fucccs  lui  pa- 
rût certain.  Quelque  puiffante  que 
fût  fcn  éloquence ,  un  revers  qui  auroit 
inrenompu  les  fêtes  d  Athènes ,  tari 
les  foui  ces  ce  fon  lu.\e,  ou  porté  l'en- 
nemi dans  l'Attique,  auroit  décon- 
certé l'Orateur  ;  &  le  peuple  qui 
ne  voit  que  le  moment  préfent ,  <k 
ne  juge  que  par  les  événemens,  au- 
roit été  capable  ,  dans  une  agitation 
convulfive  de  fa  colère  ou  de  fa  crain- 
te, de  renverfer  fidole  qu'il  adoroit. 
Pès-lors  Périclès  ne  vit  pas  4vec 
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moins  de  chagrin  que  Cimon  ,  mais 
par  d'autres  motifs  ,  la  rivalité  qui 
s'étoit  formée  entre  fa  patrie  &  La- 
cédémone.  Il  jugea  que  fi  les  Spar- 
tiates ,  fécondés  des  forces  du  Pélo- 
ponèfe ,  en  venoient  à  une  rupture 
ouverte ,  la  qualité  de  Chef  d'Athè- 
nes deviendroit  un  fardeau  trop  pe- 
fant ,  &  qu'il  fuccomberoit  peut-être 
fous  le  poids  d'une  guerre  entreprife 
contre  un  peuple  qu'on  croyoic  in- 
vincible. 

A  l'exemple  de  Cimon ,  il  îéufîît 
d'abord  à  fe  rendre  maître  de  la  haine 
des  Athéniens  contre  Lacédémone, 
en  les  occupant  par  des  expéditions 
contre  les  Perfes  ;  mais  ces  fuccès 
mêmes ,  plus  ils  étoient  brillans  , 
plus  ils  aigriffoient  la  jaloufie  des 
Spartiates.  Leur  patience  fe  lafToit 
enfin  devoir  triompher  leurs  ennemis 
en  ACie  ;  ils  étoient  fatigués  du  bruit 
de  leurs  exploits  &  des  éloges  aue 
leur  donnoit  la  Grèce;  &  il  n'y  avoir 
plus  à  Sparte  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  attachés  aux  anciennes  loix 
de  Lycurgue ,  ^  éclaixés  fujc  les  vrais 
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intérêts  de  la  Grèce  &  de  leur  partie, 
qui  confervât  de  la  modération.  Ce 
parti  trop  foible  n'auroit  pu  empê- 
cher que  la  République  ne  commen- 
çât la  guerre  ,  fi  Périclès  n'eût  adroi- 
tement profité  du  commencement  de 
corruption  que  le  butin  fait  à  Platée 
avoit  fait  naître  à  Lacédémone  ;  il  y 
envoya  tous  les  ans  dix  talens ,  qu'il 
diflribua  à  tous  ceux  qui  voulurent  fe 
laiiTer  corrompre,  &  à  qui  il  ordonna 
de  penfer  &  de.  parler  comme  les  gens 
de  bien. 

Mais  cette  paix,  d'abord  favorable 
aux  vues  de  Périclès,  devint  enfin 
elle-même  un  nouvel  embarras  pour 
lui.  D'un  côté  la  guerre  contre  les 
Perfes,  commençoit  à  palier  de  mode, 
quoiqu'elle  offrît  des  vidoires  faciles 
&  un  butin  confidérable  ;  ce  qui  fem- 
bloit  devoir  fatisfaire  à-la-fois  le  dou- 
ble goût  des  Athéniens  pour  la  gloire 
de  leurs  armes  &  la  magnificence  de 
leurs  fpedacles.  De  l'autre  il  étoit 
dangereux  de  laifTer  la  République 
dans  une  trop  grande  oifiveté.  Ap- 
plaudir ou   critiquer  une  Pièce  de 
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théâtre  ,  un  tableau  ,  une  ilatue ,  un 
édifice  ;  contredire  l'Aréopage ,  juger 
quelques  procès  particuliers  ,  ce  n'é- 
toit  pas  affez  pour  occuper  des  efprits 
volages  &  accoutumés  à  l'agitation. 
Il  falloit  aux  Athéniens  des  enne- 
mis ,  des  armées  en  campagne ,  des 
fuccès  5  des  défaites ,  des  efpérances 
&  des  craintes,  ou  leur  inquiétude 
naturelle  les  rendoit  trop  difficiles  à 
conduire. 

Heureufement  pour  Périclès,  les 
alliés  d'Athènes  n'étoient  pas  aufîî 
contens  de  fon  adminiftration  que  les 
Athéniens.  Les  Colonies  d'Afie  ne 
blâmoient ,  ni  le  luxe ,  ni  les  pîaifîrs 
auxquels  la  République  fe  livroit  ; 
mais  elles  trouvoient  mauvais  de  payer 
les  frais  de  fes  fêtes  &  de  fes  fpec- 
tacles  ,  &  que  Périclès  leur  demandât 
plus  de  fix  cents  talens  de  contribu- 
tion pour  ne  procurer  que  des  amu- 
femens  frivoles  à  fes  citoyens,  tandis 
que  Cimon  s'étoit  contenté  de  foi- 
xante  pour  faire  la  guerre  aux  Bar- 
bares. Périclès  fe  fit  un  art  de  ré- 
duire au  défefpoir,des  peuples  qui  ne 
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pouvoient  fe  foulever  contre  Athè- 
nes fans  fe  perdre.  Outre  qu'il  n'y 
avoit  aucune  iiaifon  entr'eux,  &  qu'il 
leur  étoit  par  conféquent  impolîible 
d'agir  de  concert,  ils  n'avoient  jamais 
eu  d'ambition  ;  &  contens  de  recou- 
vrer leur  liberté ,  ils  avoient  obtenu 
de  Cimon  de  ne  contribuer  qu'en  ar- 
gent &  en  vaifieaux  à  la  guerre  que 
là  Grèce  avoit  faite  en  leur  faveur  au 
Roi  de  Perfe.  Les  Colonies  accou- 
tumées par-là  au  repos  &  à  toutes  les 
douceurs d'unevie  tranquille,  avoient 
perdu  l'ufage  de  manier  les  armes;  Se, 
félon  la  judicieufe  remarque  de  Thu- 
cydide, fe  trouvant  même  épuiféespar 
les  contributions  auxquelles  elles  s'é- 
toient  foumifes  ,  ne  pouvoient  fe  dé- 
rober au  joug  des  Athéniens  ,  s'ils 
vouloient  les  traiter  plutôt  en  Sujets 
qu'en  Alliés. 

En  repréfentant  les  jufles  plaintes 
de  ces  peuples  malheureux ,  comme 
un  attentat  intolérable  ,  &  propre  à 
ruiner  toute  efpéce  de  ilibordination  , 
Périciès  les  rendit  facilement  odieux. 
Il  engagea  les  Athéniens  dans  une 

guerre 
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guerre  qui  devoir  affermir  Ton  crédit; 
parce  quelle  devoit  leur  procurer 
fans  celle  des  fijccès  certains,  &leur 
promettoitun  grand  Empire,  EneiFer, 
leur  République ,  contente  de  gagner 
des  batailles  &  de  prendre  des  villes , 
n'importe  à  quel  prix^  ignoroit  trop 
fes  intérêts  pour  s'appercevoir  que 
les  avantages  qu'elle  remportoit  fur  fes 
alliés ,  annonçoient  fa  décadence  ,  & 
que  leur  révolte  la  ramenoit  au  mê- 
me point  de  foiblefTe  où  elle  s'étoit 
vue  avant  la  guerre  miédicue. 

Athènes  auroit  repris  fans  s'en  ap- 
percevoir ,  la  féconde  place  qu'elle 
occupoit  autrefois  dans  la  ligue  fé- 
dérative  des  Grecs  ;  fi  cette  guerre 
qui  la  rendoit  odieufe  ,  eût  duré  affez 
long-temps- pour  que  fe:.  alliés  fe  dé- 
tachant fucceilivement  defon  alliance 
î'eufTent  privée  de  tout  fecours  étran- 
ger. Mais  les  Athéniens  avoient  des 
fuccès  continuels ,  ôc  h  crain::e  rete- 
noit  encore  la  plupart  des  Colonies 
fpus  le  joug  ,  lorfque  Périclès  eut 
befom  de  donner  à  fa  République  une 
occupation  plus  importante. 

E 
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Le  temps  arriva  où  il  devoit  ren- 
dre compte  de  fon  adminiftration,  & 
cette   opération  étoit  délicate.    Ce 
n  eft  pas  qu'il  fe  fût  enrichi  aux  dé- 
pens de  l'Etat;  mais  foit négligence 
de  fa  part ,  foit  infidélité  dans  les  fu- 
baiternes ,   qu'il  avôit   employés  au 
maniment  des  deniers  publics  ,    on 
ne  trouvoit  point   l'emploi  de  plu- 
(îeurs  fommes  confidérables ,  &  les 
revenus  de  la  République  écoient  di- 
minués. Il  étoit  humiliant  pour  Péri- 
clès  de  m.ontrer  aux  Athéniens  que 
leurs  finances  étoient  en  mauvais  or- 
dre ;  &  c'étoit  prodigieufement  dé- 
crier la    prodigalité,    les  fêtes,  les 
jeux,  &:  les  fpedacles ,  que  d'avouer 
qu  ils  n'avoient  enfin  abouti  qu'à  rui- 
ner la  République  &  fes  alliés. 

Tout  le  monde  fe  rappelle  le  mot 
d' Alcibiade  à  ce  fujet.  Il  s'étoit  pré- 
fenté  chezPéricJès  pour  le  voir;  & 
on  lui  dit  qu'il  nerecevoitperfonne^, 
étant  accablé  d'affaires ,  &  occupé  à 
penfer  comment  il  rendroit  fes  comp- 
tes. S'il  m'en  croyoït  y  répondit  Alci- 
biade, il  fongeroit  blm plutôt  comment 
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il  nen  r endroit  point.  Cette  plaifante- 
rie  fervit  de  confeil  à  Périclès  ;  &  il 
ne  penfa  qu'à  diftiaire  les  Athéniens 
de  leurs  affaires  domeftiques  par  quel- 
quentreprife  importante  au-dehors* 
Malheureufement  aucune  ville  voi- 
fine  n'ofoit  remuer  ;  les  unes  intimi- 
dées par  les  exemples  de  févérité 
qu  Athènes  avoit  donnés,  les  autres 
retenues  par  le  peu  d'intérêt  que  La- 
cédéraone  fembloit  prendre  à  leurs 
affaires ,  &  par  la  lenteur  avec  la- 
quelle cette  République  agifToit ,  ren- 
fermoient  leurreffentiment,  en  atten- 
dant des  circonftances  plus  favora- 
bles ;  &  Périclès  fut  réduit  à  la  dure 
extrémité  d'irriter  la  jaloufie  des  Spar- 
tiates mêmes ,  qu'il  redoutoit. 

Il  fçavoit  que  les  Corinthiens  n'a- 
voient  pas  oublié  les  torts  qu'Athè- 
nes leur  avoit  faits  dans  la  guerre  de 
Corcyre  ,  qui  étoit  à  peine  terminée  ; 
&  il  efpéra  qu'en  faifant  le  fiége  de 
Potidée ,  Place  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  eux,  il  les  forceroità 
prendre  les  armes.  En  même-temps 
qu'il  infulce  un  des  peuples  les  plus 
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.puiffans  du  Péloponèfe ,  il  ne  fait  plias 
palTer  d'argent  à  Lacédémone;  &  fes 
penfionnaires  qui  fe  feiOient  vengés, 
en  continuant  à  parler  d'une  manière 
propre  à  co.nferver  la  paix,  fe  turent 
mal  habiiement  &  fervirent  Périclès. 
Les  Spartiates ,  qu'aucun  obftacle 
n'empêchoit  plus  de  fe  livrer  à  leur 
haine  ,  convoquèrent  une  aiTeinblée 
générale  de  leurs  alliés  pour  délibérer 
fur  la  fîtuation  du  Péloponèfe  ,  &  les 
dangers  dont  la  Grèce  entière  étoit 
menacée .  Les  Corinthiens  parlèrent 
.avec  plus  de  chaleur  que  tous  les  au- 
tres. 33  Spartiates  ,  dirent  -  ils  ^  vous 
33  êtes  les  libérateurs  de  la  Grèce, vous 
33  en  êtes  les  protedeurs  ;  mais  re- 
3)  noncez  à  ces  titres ,  ou  hâtez-vous 
?3  de  réparer  les  maux  que  nous  fouf- 
?3  firoj^v  &  <^ue  vous  auriez  dû  pré- 
5>  venir.  11  efl:  temps  que  votre  bonne 
33  foi  ne  foit  plus  la  dupe  de  Tambi- 
33  tion  des  Athéniens,  &  n'attendez 
?3  pas  pour  nous  venger  que  vos  en- 
33  nemis  ayent  détruit  votre  puifTance. 
33  Connoiiîez  ces  Athéniens  qui  ne 
P  veulent  de  liberté  que  pour  eux^ 
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50  &  qui  font  les  plus  grands  ennemis  , 
35  de  la  Grèce.  Toujours  hardis ,  tou- 
=«  jours  entreprenans ,  toujours  prelles 
33  d'agir;  un  fuccès,  un  revers,  tout 
»  augmente  également  leur  confiance  ^ 
33  &  leur  ambition.  Ils  croyent  que 
39  leur  République  décheoit ,  quand 
D3  elle  ne  s'agrandit  pas  ;  ils  fe  regar-^ 
33  dent  dès  aujourd'hui  comme  les 
33  maîtres  des  villes  qui  font  à  leur 
33  bienféance  ,  &  qu'ils  efpérerit  de 
33  fubjuguer.  A  cette  ambition  impa- 
33  tiente  qu'oppofez-vous ,  Spartiates? 
33  une  lenteur  extrémie.  Quel  en  fera 
33  le  fruit  ?  la  défedion  de  vos  alliés  ôc 
33  l'élévation  de  vos  ennemis.  Réduits 
33  enfin  à  vos  feules  forces ,  vous  ten- 
33  terez^mais  trop  tard ,  d'échapper  au 
33  fort  que  plufieurs  peuples  ont  déjà 
93  fubi.  Les  villes  qui  vous  implorent 
33  aujourd'hui  ,  foumifes  alors  aux 
33  Athéniens  ,  ferviront  elles-mêmes 
33  à  vous  opprimer.  Les  Dieux  au- 
33  roient-ils  donné  inutilement  aux 
33  hommes  le  talent  de  prévoir  l'ave- 
33  nir ,  en  étudiant  le  paffé  ?  pour  être 
»3  modérés  envers  des  ennemis  qui  ne 

E  iij 
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33  celTent  de  vous  infulter ,  ne  foyez 
33  pas  injuftes  à  Fégard  de  vos  alliés , 
33  qui  ne  veulent  que  vous  fervir. 
33  Vous  nous  devez  votre  protedion  ; 
33  la  foi  des  Traités  ^  la  Èeligon  des 
33  fermens  vous  y  obligent,  &  nous 
33  en  réclamons  aujourd'hui  les  effets 
33  pour  votre  propre  avantage.  « 

Les  Ambalfadeurs  qu  Athènes  avoît 
envoyés  à  cette  AiTemblée  ,  agirent 
conformément  aux  vues  de  Périclès. 
Se  contentant  de  parler  vaguement 
de  leur  défir  de  la  paix  ,  pour  ne  pas 
paroî:re ,  s'il  étoitpolîîble,  les  auteurs 
de  la  guerre ,  ils  ne  firent  aucune  pro- 
pofition  qui  tendît  à  faire  voir  qu'ils 
Ctoient  prêts  à  entrer  en  négociation  , 
qu'ils  défiroient  de  réparer  leurs  injus- 
tices, &  de  rafTurer  les  efprits  fur 
l'avenir.  Toujours  pleins  des  jour- 
nées de  Marathon  &  de  Salanine,  ils 
île  dilîîmulerent  pas  qu'il  étoit  jufte 
qu'une  République  ,  qui  avoit  fauve 
deux  fois  la  Grèce,  en  eût  rEmpire. 
C'ejî  de  tout  temps  ,  dirent- ils ,  que  les 
plus  forts  font  les  maîtres  ;  nous  ne 
[ommes  pas  ks  auteurs  ds  cçtu  loi  | 
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elle  ejî  fondée  dans  la  Nature»  A  les 
en  croire,  on  eût  dit  que  la  majefte 
du  commandement  s'avilifToit  par  la 
modération ,  la  juflice  &  la  biènfai- 
fance.  Ce  difcours  fauvage  &  digne 
d'un  Satrape  de  Perfe  qui  parle  à  des 
efclaves  ,  indigna  des  hommes  qui 
vouloient  être  libres  ;  &  Lacédémonç 
porta  un  Décret,  par  lequel  elle  pre- 
noit  fous  fa  protedion  ,  Corinthe , 
Potidée ,  Egine  &  Mégare 

Périclès ,  à  qui  tout  réufîiffoit  , 
profita  de  cette  démarche  de  Lacédé- 
mone ,  pour  faire  prendre  aux  Athé- 
niens une  véfolution  extrême.  Après 
avoir  repréfenté  fous  de  fauffes  cou- 
leurs fa  conduite  &  celle  des  villes  (\\i 
Péloponèfe  ;  ^^  Il  ne  s'ggit  point , 
33  dit-il  au  peuple  le  plus  vain  &  le 
3?  plus  orgueilleux  de  la  Grèce,  de 
33  montrer  une  lâche  condefcendance 
33  aux  volontés  des  Lacédémoniens, 
33  S'ils  ne  nous  enjoignoient  pas  de 
33  quitter  Potidée ,  d'affranchir  Egine , 
33  &  de  révoquer  le  Décret  que  nous 
33  avons  porté  contre  Mégare ,  nous 
>3  pourrions  peut-être ,  fans  nous  faire 

Eiv 
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33  tort ,  ne  conlulter  que  notre  mo-  i 
3:)  délation;  mais  puifaueLacédérnone  '9 
33  croit  encore  jouir  de  fon  ancien 
»  empire,  &  donne  des  ordres,  Athe- 
»  nés  doit'  défobéir  pour  ne  le  pas 
33  deihonorer.  Si  vous  cédez  aux  me- 
33  naces  de  la  guerre  ,  on  croira  que 
33  vous  vous  êtes  rendus  à  la  crainte  ; 
33  on  vous  fera  de  nouvelles  deman- 
33  des  qu'il  faudra  enfin  rejetter  pour 
33  rie  pas  plier  fous  le  joug.  Vous  pou- 
3D  vez  aujourd'hui  écarter  le  péril  qui 
>3  vous  menace,  en  donnant  un  exem- 
33  pie  de  vigueur  qui  intimidera  vos 
o3  alliés ,  &  inftruira  pour  toujours  les 
33  Lacédémoniens  du  fuccès  qu'ils  doi- 
o3  vent  fe  promettre  de  leur  orgueil  ; 
93  m.ais  peut-être  que  demain  il  n'ea 
33  fera  plus  temps,  ce 

Dès  qu'Athènes  &  Lacédémone 
en  étoient  venues  à  une  rupture  ou- 
verte ,  il  ne  falloit  plus  efpérer  que 
fans  la  ruine  entière  de  l'une  ou  de 
Tautre  de  ces  Républiques,  l'ancien 
gouvernement  fédératif  des  Grecs  pût 
fe  rétablir  &  fubfifter.  Quoique  les 
intérêts  particuliers  de  Périclès  & 
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de  Corinthe  euiTent  fait  prendre  les 
armes ,  cette  guerre  étoit  en  effet  une 
guerre  de  rivalité  entre  Sparte  &  Athè- 
nes ;  elle  devoit  ranimer  une  jalou- 
fîe  qui  avoit  été  retenue  ,  &  non  pas 
éteinte  ;  &  plus  les  Spartiates  &  les 
Athéniens  étoient  braves,  plus  leur 
haine  ,  en  s'aigrilTant  ,  devoit  être 
implacable..  La  première  hoftilité 
devenoit  une  fource  éternelle  de  di- 
vifions.  Les  Monarchies  peuvent  ou- 
blier les  injures  qu  elles  ont  reçues  ^ 
parce  que  le  Prince  imprime  fon  ca- 
raélere  à  fa  nation  ,  &  qu'il  peut 
n'être  ,  ni  vindicatif,  ni  ambitieux  ^. 
ni  jaloux.  Mais  dans  des  Républiques; 
telles  que  celles  de  la  Grèce ,  où  la 
multitude  ,e:ouverne  ,  quel  Magiftrat 
pouvoit  réfifter  au  torrent  de  l'opinion: 
publique  &  le  détourner  ?  Les  Grecs^ 
'  ne  dévoient  plus  avoir  d'autre  poli^ 
tique  que  celle  de  leurs  pafîions. 

C^eft  fous  ce  point  de  vue  que 
Périclès  auroit  du  commencer  &  con*- 
duire  fes  opérations  ;  il  falloit  pé- 
îîétier  quel  alloit  être  l'objet ,  l'amer 
^le  but  de  la  guerre*  N'en  faire  ixi^y 
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porter  les  maux  qu  à  Mégare ,  Egine 
&  Potidée ,  c'étoit  une  démarche 
faufTe.  Brûler  les  vaifTeaux  &  les 
moilTons  deCorinthe,  c'étoit  ne  point 
décider  à  qui  appartiendroit  l'Empire 
de  la  Grèce,  &  cependant  c'étoit  pour 
cet  Empire  qu'on  alloit  combattre. 
Athènes  de  voit  donc  adrelTer  direc- 
tement tous  fes  coups  à  fa  rivale  j,' 
dont  la  chute  auroit  été  fuivie  de 
l'obéiflance  de  fes  alliés»  Mais  Péri- 
clés,  gouverné  par  la  feule  pa/ÏÏon  de 
dominer  dans  fa  patrie ,  craignit  de 
fe  jetter  dans  de  trop  grands  embar-< 
ras  ou  de  fe  mettre  des  entraves ^ 
s'il  propofoit  le  deffein  d'humilier  les 
Spartiates  au  point  de  les  réduire  à 
reconnoître  la  fupériorité  des  Athé- 
niens. S'il  eut  une  fois  fait  concevoir 
cette  efpérance  téméraire ,  il  n' auroit 
plus  été  le  maître  d'y  renoncer  fansfe 
deshonorer  &  perdre  fon  crédit.  Il  ne 
forma  qu'un  plan  vague,  pour  fe  laif- 
ièr  la  liberté  de  changer  de  vue  fé- 
lon les  événemens ,  d'avancer  ou  de 
reculer  à  fon  gré ,  &  de  prendre  cha- 
que jour  le  paxtile  plus  favorable  à  ks 
intérêts. 
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.    Les  Lacédémoniens  ne  fe  rendi- 
lent  pas  de  leur  côté  un  compte  plus 
fagQ  de  la  guerre  qu'ils  avoient  entre- 
prife.  Quand  ils  dévoient  fe  hâter  de 
commencer  les  hoftilités  pour  préve- 
nir leurs  ennemis ,  ils  perdirent  un 
temps  précieux  en  négociations  inu- 
jtilesr   Les  AmbafTadeurs  quils  en- 
voyèrent à  Athènes ,  tantôt  deman- 
dèrent qu'elle  réparât  ,    je  ne  fçais 
quel  facrilége  ,  dont  les  Prêtres  de 
Delphes  fe  plaignoient  ;  tantôt  l'in- 
yiterent  à  lever  le  fîége  de  Potidée  » 
^  rendre  la  liberté  aux  Eginetes  de 
aux  Mégariens  ;  ou  propoferent  feu^- 
lement  de  faire  un  Traité ,  par  lequel 
on  s'engageroit  à  ne  faire  aucune  en- 
treprife  préjudiciable  à  la  liberté  de 
}a  Grèce.  Au  lieu  de  ne  traiter  en 
ennemis  que  les  alliés  d'Athènes  qui 
s'opiniâtreroient   à   refter    fidèles  à 
l^urs  premiers  engagemens ,  ils  éten- 
.dirent  également  leur  févérité  fur  ceux 
,(qui  n'attendoient  qu'une  invitation  & 
ides  fecours  pour  fecouer  le  joug  des 
Athéniens,  Cette  faute  étoit  énorme  y 
ce  ne  fut  pas  cependant  la  plus  cqjbÔt 

E  v| 
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dérable  que  firent  les  Spartiates.  Tan- 
dis qu'ils  dévoient  paroître  ne  com- 
battre que  pour  la  liberté  des  Grecs^ 
ils  recherchèrent  fcandaleufement  l'a* 
mitié  de  la  Cour  de  Perfe,  &  lui 
abandonnèrent  les  Colonies  d'Afie, 
C|ue  Cimon  avoit  rendues  libres  ; 
n'étoit-ce  pas  mériter  la  haine  ,  & 
peut  -  être  même  le  mépris  de  la 
Grèce  ? 

Sans  doute  que  dans  le  détail  des 
opérations  particulières  de  cette  guer- 
re ,  les  Généraux  de  Lacédemone  de 
d'Athènes  firent  ce  que  la  plus  grande 
habileté  exigeoit  d'eux.  Se  il  ne  m'ap- 
partient pas  de  les  juger  ;  mais  il  eft 
vrai  que  riîiftoire  offre  peu  de  guer- 
res dont  les  vues  générales  ayent  été 
préparées  &  conduites  avec  moins 
d'intelligence.  Démofthène  reprocha 
dans  la  fuite  aux  Athéniens  de  faire 
la  guerre  à  Philippe ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Barbares  fe  battent  au 
pugilat.>>  Un  de  cesAthlétes  groffiers^ 
00  difoit  il ,  eft-il  atteint  en  quelque 
33  endroit  ?  il  efl:  tout  occupé  du  coup 
»3  q[u' il  reçoit.  Lefiappe-t-onailleur^i 
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T>  il  y  porte  la  main.  Mais  parer,  mais- 
33  regarder  fixement  fon  ennemi  ou  le 
33  prévenir,  il  ne  le  fçait  ni  ne  l'ofe. 
>3  Vous  de  même ,  Athéniens ,  fi  on 
33  vous  annonce  Philippe  dans  la- 
33  Querfonèfe,  vous  formez  un  Dé- 
33  cret  pour  fecourir  la  Querfonèfe. 
»  Si  vous  apprenez  qu'il  occupe  les^ 
3^  Thermopyles,  pareil  Décret  en  fa- 
33  veur  des  Thermopyles.  S'il  tourne' 
33  de  quelqu'autre  coté  que  ce  puifïe' 
33  être ,  vous  le  fuivez  en  gens  qui 
33  font  à  fa  folde&  à  fes  ordres.  Mais 
33  apprenez  que  fi  un  Général  d'ar- 
39  m.ée  marche  à  la  tête  des  troupes  ^ 
30  un  politique  doit  marcher  à  la  tête 
33  des  affaires.  « 

Athènes  &  Lacédémone  commen- 
cèrent à  mériter  les  mêmes  reproches 
pendant  la  guerre  du  Péloponèfe» 
Elles  fe  perdent  continuellement  de 
vue  5  &  n'entreprennent  rien  de  dé- 
cifif.  L'une  attend  pour  former  un 
projet  ,  que  l'autre  foit  entrée  en 
campagne.  On  fait  des  courfes  dans 
î'Attique  ou  dans  la  Laconie  ;  &  tou- 
tes les  entrepiifes  ne  font  en  quelque 
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forte  que  de  diverfîons ,  fans  qu  il  y  ait 
d'attaque  principale.  Tandis  qu  Ar- 
chidamus  fe  porte  chez  les  Piatéens 
&  fe  jette  fur  l'Acarnanie  ,  les  Athé- 
niens font  une  irruption  dans  la  Cal- 
cide  &  dans  la  Bottiée.  Si  quelqu'un 
de  leurs  alliés  fe  révolte ,  toute  leur 
attention  eft  portée  de  ce  côté-là^ 
Tantôt  le  théâtre  de  la  guerre  eft 
dans  ITfle  de  Leibos ,  fur  le  territoire 
de  Mégars ,  dans  l'Iîle  de  Corcyre; 
tantôt  chez  les  Etoliens ,  dans  la 
Béotie  ou  dans  la  Thrace.  A  force- 
d'entamer  des  entreprifes  différentes , 
chaque  République  divife  trop  fes 
armées  ,  &  fe  met  dans  fimpuiffance 
de  profiter  de  fes  avantages.  On  eft 
heureux  d'un  côté ,  malheureux  de 
l'autre  ;  on  n'a  que  des  fuccès  balan- 
cés par  des  pertes  à  peu  près  égales^ 
Athènes  &  Lacédémone  affaiblies  ne 
peuvent  s'impofer  la  loi  l'une  à  l'au- 
tre; cependant  leur  haine  augmente 
&  s'irrite  par  les  efforts  impuiffans 
qu  elles  font  pour  la  fatisfaire;  &  leur 
ambition  infrudueufe  rompt  enfiiî 
d'une  manière  fenfibb  tous  les  reC- 
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forts  du  gouvernement  de  la  Grèce* 

Si  Périclès  avoit  vécu ,  Athènes 
vraifemblablement  ne  feroit  point 
tombée  dans  TavililTement  où  fes  fuc- 
cefleursla  précipitèrent.  Quelque  con* 
traires  que  fufient  fes  entreprifes  aux 
intérêts  de  fa  patrie ,  il  les  exécutoiç 
avec  une  forte  d'éclat  &  de  courage 
capable  d'éblouir  la  multitude.  Peut- 
être  que  cet  homm^e  ,  dont  la  Grèce 
admiroit  avec  juftice  les  talens  fu- 
périeurs ,  fe  feroit  enhardi  peu-à- 
peu  ,  en  voyant  les  fautes,  la  lenteur 
&  les  irréfolutions  des  Spartiates  ; 
peut-être  auroit-il  cru  enfin  ne  fe  pas 
compromettre ,  en  formant  des  plans 
de  cam.pagne  propres  à  terminer  dé- 
cifivement  la  querelle  de  deux  Répu- 
bliques, qui  s'étoient  fait  trop  de  mal 
pour  ceffer  de  fe  haïr.  Sa  régence 
avoit  fait  une  plaie  mortelle  à  la 
Grèce  ;  &  fa  mort  qui  furvint  au  com- 
mencement de  la  troifiéme  année  de 
la  guerre  ,  ne  laiffa  aucune  efpérance 
d'y  voir  appliquer  un  remède  effi- 
cace. Il  ne  fe  préfenta  pour  fuccéder 
à  Périclès ,  qu'une  foule  de  petits  am- 
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bitieux ,  qui ,  fans  talens  ,  fans  con-*^ 
noiffances,  fans  droiture  dans  le  cœur  ,> 
fans  élévation  dans  l'efprit ,  crurent 
qu'il  fufEfoit  de  fçavoir  être  intriguant, 
d'avilir  le  mérite  &  de  flatter  les  goûts 
de  la  multitude  j  pour  être  en  état  de 
gouverner  une  République. 

Périclès  avoit  toujours  foigneufe- 
ment  écarté  le  mérite ,  pour  n'appeller 
fous  lui  à  l'adminidration  des  affaires^ 
que  des  perfonnes  dévouées  à  fes 
volontés  &  incapables  de  lui  faire 
©mbrage;  mais  ce  n'étoit  pas  là  la 
feule  caufe  qui  eût  étouffé  le  génie 
dans  Athènes,  ou  du  moins  qui  l'eût 
écarté  du  gouvernement  de  -la  Répu- 
blique. La  loi  de  l'Oftracifme  ne  pro^ 
duifît  d'abord  aucun  mauvais  effet , 
parce  que  l'habitude  étoit  prife  de 
fî'aimer  que  la  gloire  &  la  liberté  ;  & 
tant  qu'il  avoit  fallu  être  homme 
d'Etat  à  Athènes  pour  y  avoir  de  la 
confidération,  on  s'étoit  expofé  fans 
€rainte  à  l'exil  &  à  l'ingratitude  de 
fes.  concitoyens.  Mais  depuis  que  les 
'Athéniens  s'étoient  p  a  (lionnes ,  fous 
la  régence  de  Périclès ,  pour  la  phir- 
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lorophie  ik  les  beaux  arts ,  jufqu  au^ 
point  d'accorder  à  ceux  qui  s'y  dï[- 
nriguoiertjamêmeeflime  qu'aux  plus 
grands  Capitaines  &  aux  plus  grands 
Magirtrars  ;  les  gens  fenfés  ,  à  qui 
on  avoit  ouvert  une  voie  moins  dan- 
gereii-'e  pour  acquérir  de  la  gloire , 
penleient  comme  le  père  de  Thémif- 
focie  ,  qui  vo\  oit  avec  chagrin  que 
forj  (ils  afrii  ât  aux  emplois  d'une  Ré-- 
pi-biique  in^-rare,  qui  n'encourageoic 
le  m.ériie  que  par  des  récompenfes 
trompeufcc.  îl  menoit  quelquefois 
fon  fils ,  dit  Piutarque ,  fur  le  rivage 
de  la  mer;  &  lui  uûfant  rem.arquer  les 
vieilles  galères  qu'on  y  laiiToit  pour- 
rir ,  les  comparoir  aux  hommes  d'Etat 
qui  font  roi  jours  négligés ,  dès  qu'ils 
nefcnrpTus  utiles.  Tout  homme  de 
bien  dût  penfer  de  mém.e  dans  une 
ville  où  l'ambition  avilie  par  les  in- 
triguans,  n'étoit  plus  afTociée  à  l'amour 
de  la  gloire. 

Il  auroit  été  d'ailleurs  bien  difficile 
que  les  Athéniens  occupés  de  plaifîrs, 
de  jeux,  de  fêtes  &  de  fpedacles^ 
depuis  que  leur  avarice  &  leur  pro- 
digalité mettoient  les  alliés  à  coa- 
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tribution  ,  fe  fufîent  encore  formés 
aux  grandes  chofes.  Leur  puifTance 
fur  mer,  qui  devoit  fervir  de  remparc 
à  la  Grèce,  fervoit ,  dit  Xénophon  , 
à  rafiner  leur  goût  pour  les  voluptés; 
on  trouvoit  fur  leurs  tables  tout  ce 
que  la  Sicile ,  l'Italie  ,  lifle  de  Chy- 
pre ,  l'Egypte,  la  Lydie  Ôc  les  côtes 
de  rHeiiefpont  ont  de  plus  rare  &  de 
plu::  exquis  :  les  mœurs  d'une  ville 
abandunnée  au  luxe  peuvent  pro- 
duire des  hommes  aimables,  mais  non 
pas  de  grands  hommes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Cléon  ,  dont 
tous  les  Hiftoriens  parlent  avec  un 
extrême  mépris ,  prit  une  efpéce  d'af- 
cendant  fur  tous  ceux,  qui,  comme 
lui ,  voulurent  s'emparer  de  l'autorité 
que  Périclès  avoir  pofTédée.  Sa  for- 
tune donna  de  la  confiance  à  tous  les 
intriguans  ;  Ôc  pour  s'élever  ou  pour 
ruiner  fon  adverfaire  ,  on  n'employa 
plus  que  la  rufe,  la  flratterie  ,  le  men- 
fonge,ia  calomnie,  &  tous  ces  moyens 
bas  qui  peuvent  conduire  aux  hon^, 
neurs  dans  une  République  corrom-^, 
pue,  mais  qui  nepeuvent  y  maintenir» 
à  nipins  qu'elle  ne  foit  parvenue  au 
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comble  de  la  corruption.  Le  peuple 
agité  par  les  cabales  &  les  partis  formés 
pour  le  tromper,  (t  défit  de  cette 
forte  de  parefle  avec  laquelle  il  s'étoit 
"livré  jufques-là  au  citoyen  qui  avoit 
gagné  fa  confiance.  Il  fe  défia  de  tout 
le  monde ,  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  de- 
vint intraitable^  &  ne  put^  ni  gou- 
verner ,  ni  être  gouverné. 

Cléon  étoit  prêt  à  perdre  la  Ré- 
publique, lurfqueles  citoyens  les  plus 
confidérables ,  dont  il  s'étoit  déclaré 
l'ennemi  pour  gagner  la  faveur  de  la 
multitude  ,  lui  fufciterent  un  concur- 
rent ;  mais  ils  n'eurent  rien  de  mieux 
à  lui  oppofer  que  Nicias ,  à  qui  une 
timidité  excelïïve  faifoit  craindre  la 
préfence  du  peuple.  On  peut  juger 
par  là  combien  il  étoit  propre  au  rôle 
qu'on  lui  deftinoit.  Il  avoit  des  ver- 
tus, des  talent ,  de  l'éloquence;  mais^» 
par  je  ne  fçais  quelle  défiance  pufilla- 
nime  de  lui-  même,  il  n'ofoit  fe  montrer 
tel  qu'il  étoit.  Avec  fon  infoltnce 
bruyante ,  Cléon  écrafoit  la  modeftie 
de  Nicias  ;  on  pardonne  à  l'un  fes  ra- 
pines 5  on  ne  s'apperçoit  pas  du  défia* 
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téreiTement  de  l'autre.  Brave  Sol- 
dât y  mais  Capitaine  irréfoîa ,  toute^ 
entreprife  paroiObit  impoiTibie  à  Ni- 
cias;  quand ilcommençoit  enfinà  agir,' 
le  mornent  le  plus  favorable  étoitv 
déjà  pade.  Il  ne  fçait  que  douter,  déli- 
bérer ;  &  à  peine  a-t-il  fait  l'effort  de 
iè  décider  ,  qu'il"  croit  déjà  entrevoir 
nu  meilleur  parti  qu'il  abandonne  en°- 
core  pour  un  autre.  Cléon  au  contraire 
ne  doutoit  de  rien  ;  entreprife  fage  ou 
téméraire,  moyens  prudens  ou  infen- 
fès ,  tout  lui  eft  égal.  Enfin  toute 
Athènes  indécifeou  partagée  entre  les 
vertus  &les  talens  timides  de  Nicias^' 
&  les  vices  &  l'ineptie  effrontée  dé 
Cléon,n'ofe  prendre  une  réfolution,  ou- 
prend  un  mauvais  parti  fi  elle  agit. 

Alcibiade  fe'  mit  bientôt  fur  les 
rangs.  Ce  n'étoit  pas  un  ambitieux, 
mais  un  homme  vain  qui  vouloic 
faire  du  bruit  &  occuper  les  Athé- 
niens. Sa  valeur ,  fon  éloquence  > 
tout  dans  lui  étoit  embelli  par  des 
grâces.  Abandonné  aux  voluptés  de 
la  table  &  de  l'amour  ,  jaloux  des- 
âgréinens  &  dune  certaine  élégance; 
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.<îe  mceurs  qui  en  annonce  prefoue 
toujoars  la  ruine  ^  il  fembîoit  ne  fe 
mêler  des  affaires  de  la  République 
que  pour  fe  déLilTer  des  plaifirs»  Il 
avoir  l'efprit  d'un  grand  homme  ; 
mais  Ton  ame ,  dont  les  relTorts  étoient 
-devenus  incapables  d'une  application 
confiante  ,  ne  pou  voit  s'ékver  au 
grand  que  par  boutade.  J'ai  bien  de 
la  peine  à  croire  qu'un  homme  affez 
fouple  pour  être  à  Sparte  aufîi  dur  de 
.aufïï  .  févére  qu'un  Spartiate  ,  dans 
r'ïonie  aufli  recherché  dans  les  plai- 
jîrs  qu'un  Yonien  ^  qui  dcnnoit  en 
Thrace  des  exemples  de  rufticité ,  de 
qui  dans  l'Afie  faifoit  envier  fon  luxe 
élégant  par  les  Satrapes  du  Roi  de 
Perfe,  fut  propre  à  faire  un  grand 
homme.  Quoiqu'il  eût  fréquenté  Té- 
cole  de  Socrate  ,  il  n'étoit  euères 
perfuadé  qu'U  y  eût  dans  le  monde 
.d'autre  bien  ni  d'autre  mal  que  fes 
.plaifirs  &  fes  chagrins.  On  fçait  le 
mot  de  Timoc  le  Mifantrape  :  Cou- 
rage ,  mon  cher  ami ,  lui  dit-il  en  lui 
touchant  dans  la  main  ^je  te  fçais  gré 
au  crédit  que  tu  acquiars^  deviens  rhoriX' 


ïi8     Observations 

me  à  la  mode ,  tu  me  fer  as  raifort  de  nos 
infenfés  d^ Athéniens, Toux,  eft  perdu  en 
effet,  quand  un  homme  du  caradere 
d'AIcibiade  parvient  à  la  tête  des  af- 
faires. Les  grâces  accréditent  les  vices  ; 
la  décadence  des  mœurs  entraîne  celle 
des  loix  ;  les  talens  agréables  font 
feuls  honorés  &  protégés  ,  &  le  gou- 
vernement fans  principes  ne  fe  con- 
duit que  par  faillies. 

Avec  de  pareils  Adminiftrateurs  ,' 
les  Athéniens  ne  tentèrent  plus  que 
des  projets  informes  &  mal  conçus. 
Ils  éprouvèrent  la  défedion  de  plu- 
fieurs  de  leurs  alliés  ,  craignirent  la 
révolte  des  autres  ;  &  après  dix  cam- 
pagnes infrudueufes ,  la  malheureufe 
journée  d'Amphipolis  auroit  dû  leur 
faire  perdre  l'efpérance  chimérique 
de  dominer  dans  la  Grèce.  Les  La- 
cédémoniens  de  leur  côté ,  fans  re- 
noncer à  leur  ambition  ,  étoient  las 
de  la  guerre  qui  avoit  ruiné  leurs  af- 
faires. Leurs  efcîaves  défertoient  cha- 
que jour ,  &  ils  n'avoient  plus  la  même 
autorité  qu'autrefois  fur  leurs  alliés, 
Cléon  &  BraCdas,  ces  ennemis  éter  • 
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nels  de  la  paix ,  étoient  morts.  Nicias, 
que  les^périls  &  les  révolutions  delà 
guerre  allarmoienc ,  défiroit  de  jouir 
fans  trouble  du  crédit  qu'il  avoir  ac- 
quis; &  Pliftianax  .  Roi  de  Sparte, 
avoit  mille  raifons  particulières  pour 
travailler  à  la  pacification  de  la  Grèce. 
Les  Spartiates  &  les  Athéniens  n« 
conclurent  qu  une  trêve;  &  cependant 
le  Traité  de  paix  le  plus  folemnelle-» 
ment  jurç  n'auroit  été  qu'un  foible  ga- 
rant de  la  tranquillité  publique.  Ces 
deux  peuples  toujours  pleins  d'ambi- 
tion &c  de  défiance,  loin  de  réunir  leurs 
forces.ainfi  qu'ris  enéroient  convenus^ 
pour  hâter  Texécution  de  leur  Traité 
auquel  les   alliés  refufoient  de  fouf- 
crire ,   ne  cherchèrent  au  contraire 
eux-mérnes  que  des  prétextes  pour 
éluder  leurs  engagemens.  Ils  fe  firent 
un  art  de  fe  nuire  en  fecrec  ;  &  malgré 
leur  alliance ,  toujours  à  la  veille  de 
reprendre  les  armes,  ils  ne  jouiiToient 
que    d'une   paix    trompeufe  ;    lorf- 
qu  Athènes  frappée  d'une  efpéce  de 
vertige  ,  lit  tout- à- coup  un  eifort , 
&  leva  une  armée  formidable  polir 
s'emparer  de  la  Sicile. 
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Il  y  avoit  déjà  long -temps  qu^ 
cette  conquête  fiattoit  l'ambition  des 
Athéniens  ;  &  Périclès  avoit  eu  be- 
-foin  de  toute  fon  autorité  pour  les 
détourner  de  cette  entreprife.  >>  Que 
39  vous  importent  difbit  Nicias ,  les 
33  affaires  de  Sicile  ?  Nous  éprouvons  ' 
33  depuis  long -temps  que  la  Répu- 
33  blique  efl:  fatiguée  par  la  multitude 
33  de  fes  alliés.  Les  Léontins  &  les 
53  Egeftins  font,  il  eft  vrai ,  inquiétés 
03  chez  eux  ;  &  leurs  AmbaOadeurs 
M  nous  font  de  juftes  plaintes  de  la 
33  tyrannie  de  Syracufe  ;  mais  cette 
39  tyrannie  de    quel  malheur  mena- 
>3  ce-t-elle   Athènes  ?  Efl  -  il  temps 
53  de   fonger  à  faire    des  conquêtes 
33  éloignées ,  quand  tout  nous  avertit 
93  de  pourvoir  à  notre  propre  fureté? 
»  Pouvons  nous  croire  que  nous  jouif- 
33  fons  de  la  paix,  pendant  que  toute 
53,1a  Grèce  efl  en  feu  ?  Toujours  à  la 
33  veille  de  prendre  part  à  la  guerre 
33  qui  fubfifle  entre  nos  alliés  &  ceux 
»  de  Lacédémone  ,    folt  parce  que 
S3  nous   ne  fçavons    pas   nous   faire 
53  obéir  5  foit  parce  que  nous  liie  vou- 
as ions 
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3)  Ions  pas  quon  nous  obéifïe  ,  nous 
33  fommes  certams  qu€  les  Spartiates 
«nousdéteftent;  par  quelle  in confé- 
jj  quence  voulons-nous  donc  tranf- 
>3  porter  nos  forces  hors  de  l'Attique , 
M  tandis  que  nous  devrions  les  y  rap- 
>3  peller  û  elles  en  étoient  éloigne'es  ? 
33  Voulons-nous  par  notre  foiblelîè 
>5  inviter  nos  ennemis  à  rompre  un 
>:>  Traité  qui  les  gêne  ?  Voulons- nous 
53  nous  mettre  hors  d'état  derepoufler. 
>3  les  armées  du  Péloponèfe,  quand 
33  elles  entreront  dans  l'Attique  f*  ce 

Les  A  théniens  n'étoient  plus  capa- 
bles^ de  goûter  ces  fages  réflexions  ; 
Alcibiade  les  avoit  enivrés  de  Tes  folH 
les  efpérances.  Prévoir  les  obftacJes  & 
les  périls  de  cette  expédition  témé- 
raire, c'étoit  être  mauvais  citoyen. 
La  République  auflî  ennuyée  de  fa 
trêve  avec Lacédémone. qu'elle  avoit 
été  fatiguée  de  la  guerre  ,  fe  flattoit 
de  fe  dédommager,  aux  dépens  des 
Syracufains ,  des  pertes  que  les  Spar- 
tiates lui  avoient  fait  faire.  Elle  ne 
doutoit  point  que  la  conquête  de  la 
5icile  ne  fût  l'ouvrage  d'une  car-.pa- 
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gne  ;  &  regardant  Syracufe  comme 
une  Place  d'armes  d'où  elle  devoit 
étendre  fon  empire  fur  Tltalie  &  fur 
l'Afrique ,  elle  fe  préparoit  déjà  à 
retomber  fur  le  Péloponèfe  avec  les 
forces  de  ces  Provinces  foumifes. 

Autant  que  le  projet  de  cette 
guerre  étoit  infenfé  en  lui-même, 
autant  les  moyens  qu'on  choifit  pour 
l'exécuter  ,  furent  -  ils  extravaganSé 
Avant  le  dépatt  de  leur  flotte ,  les 
Athéniens  portèrent  un  Décret  par 
lequel  il  étoit  ordonné,  qu'après  avoir 
détruit  Syracufe  8c  Sélinunte ,  on  en 
vendroit  les  habitans,  &  qu'on  exige- 
roit  un  tribut  de  toutes  les  autres 
villes  de  Sicile.  C'étoit  inviter  les  Sy- 
racufains  &  les  Sélinuntins  à  fe  dé-r 
fendre  jufqua  la  dernière  extrémité; 
&  en  les  réduifant  au  défefpoir ,  les 
rendre  invincibles ,  s'il  leur  reftoit 
quelque  moyen  de  l'être.  C'étoit 
aliéner  le  coeur  des  Siciliens  ,  fe  pri- 
ver de  leurs  fecours  contre  Sélinunte 
&  Syracufe ,  de  ne  leur  donner  avec 
ces  deux  villes  qu'un  même  intérêt  ^ 
une  même  caufe  à  défendre» 
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Puifque  les  Athéniens  n'avoient 
point  un  Thémiftocle  qui  pût  à  force 
de  fagefle  &  de  talens ,  faire  réufîir 
une  entreprife  commencée  fous  de  fi 
mauvais  aufpiccs:  cette  guerre  ne  pou- 
voit  laiffer  quelque  foible  efpérance 
de  fuccès,   qu'autant   quelle    feroit 
conduite  par  Alcibiade ,  dont  le  cou- 
rage &  le  génie  étoient  propres  à  faire 
naître  de  ces  événemens  bizarres  ,  de 
ces  révolutions   extraordinaires ,  de 
ces  coups  inattendus  delà  fortune  qui 
confondent  quelquefois  la  raifon  & 
changent  la  nature  des  chofes.  Mais 
à  peine  ce  Général  étoit-il  abordé  en 
Sicile,  que  fes  ennemis  qui  avoienc 
conjuré  fa  perte,  &  mis  dans  leurs  inté- 
rêts lesPrctres  &  laReligion^réuiîîrent 
à  le  faire  rappeller ,  en  lui  intentant 
une  acfbion  criminelle  devant  le  peuple» 
Nicias,  qui  avoit  regardé  cette  guerre 
comme  une    efpece  de  délire  de  la 
part  de  fes  concitoyens  ,  partagea  Je 
commandement  avec  Lamachus,  foî- 
dat  entreprenant ,  qui  croyoit  qu'un 
courage  opiniâtre  vient  à   bout  de 
tout ,  Se  que  la  cireonftance  la  plus 
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favorable  pour  agir ,  étoit  toujours 
celle  où  il  fe  trou  voit. 

Ce  Capitaine  ayant  été  tué,  Nicias 
,  fut  effrayé  de  fe  trouver  feul  à  la  tête 
de  l'armée;  toujours  oppofé  à  un  Col- 
lègue auflî  ardent  que  Lamachus ,  il 
avoit  été  obligé  d'avoir  un  fentiment  : 
il  n'en  eut  plus  quand  tout  roula  fur 
lui.  Il  demande  des  fecours  &  des 
Collègues  ;  &  en  les  attendant  il  de- 
meure dans  l'inadion,  ou  ne  s'oc- 
cupe que  de  projets  de  retraite.  Dé- 
mofthène  &  Eurimedon  lui  furent 
envoyés  ;  &  ces  Généraux  d'un  ca< 
raélère  trop  oppofé  pour  être  unis  & 
penfer  de  concert ,  auroient  fait  avo£« 
ter  une  entreprife  aifée. 

Les  Syracufains  fecourus  par  les 
Corinthiens  de  les  Spartiates,  &  com- 
mandés par  Gylipe  ,  firent  lever  le 
£ége  de  leur  ville.  Les  Athéniens 
défaits  à  différentes  reprifes  fur  mer 
&  fur  terre  ,  &  en  quelque  forte  pri- 
fonniers  dans  la  Sicile ,  où  ils  ne 
pouvoient  recevoir  aucune  fubfîflan- 
ce  ,  &  d'où  toute  retraite  leur  étoit 
fermée ,  fe  virent  obligés  de  fe  livreie 


SUR  L*HlST.  DE  t  A  GrECE.  1  2^ 
à  la  difcrétion  des  ennemis.  Les  fol- 
dats  furent  vendus  comme  des  efcla- 
ves  ou  envoyés  aux  carrières ,  & 
les  deux  Généraux  Nicias  &  Démof- 
thène  n  échappèrent  au  fupplice  qu'on 
leur  préparoit ,  qu'en  fe  donnant  eux- 
mêmes  la  mort» 

Cependant  la  trêve  entre  Athènes 
&  Lacédémone  ne  fubfiftoit  plus  ;  & 
la  première  de  ces  Républiques  pouf- 
fée  ,  pour  ainfi  dire ,  à  fa  ruine  par 
une  fatalité  aveugle,  n'avoit  confulté 
^ue  fa  haine  &  fa  témérité ,  dans  le 
temps  qu'elle  avoit  le  plus  d'intérêt 
de  ménager  fes  anciens  ennemis.  Les 
Spartiates  ne  donnoient  encore  que 
de  foibles  fecours  à  Syracufe ,  dont 
les  Ambafladeurs  follicitoient  une  di- 
verfion  puiffante  ;  ils  réfiftoient  en- 
core à  leur  haine  &  aux  intrigues 
d'Alcibiade,  qui,  pour  fe  venger  de 
fa  patrie ,  ne  travailloit  qu'à  lui  fufci- 
ter  des  ennemis.  Au  lieu  de  profiter 
de  ces  difpofitions  pour  changer  la 
trêve  en  une  paix  plus  durable ,  lôS 
Athéniens,  dont  les  affaires  com- 
mençoienc   à    allei  mal  en  Sicile, 
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commirent  eux-mêmes  les  premières 
hoftilités,  en  faifant  une  defcente  dans 
la  Laconie. 

Après  les  dépenfes  &  les  pertes 
énormes  qu'ils  avoient  faites  en  SicilCa 
il  étoit  impofïîble  que  leur  Républi- 
que tût  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
Lacédémoniens,  Ses  finances  écoient 
épuifées  ;  elle  manquoit  d'hommes 
propres  à  porter  les  armes.  Sans  vaif- 
féaux,  fans  matelots  ,  à  peine  pou- 
voic  elle  tirer  quelques  fubfiftances 
par  mer  ;  &  F  At tique  cependant  n'é- 
toi:  point  cultivée ,  depuis  que  les 
Lacévlémoniens ,  fuivant  le  confeil 
d'Alcibiade  qui  h'étoit  réfugié  chez 
eux ,  avoient  fortifié  Décalie ,  d'où 
ils  ravageolent  in^-punément  tout  le 
pays.  Les  Athéniens  méprifés  de  leurs 
alliés  ,  furent  abandonnés  de  ceux 
qui  5  jufques-la  ,  avoient  eu  la  conf- 
iance de  leur  refter  attachés.  Sparte, 
à  qui  les  Syracufains  prêtèrent,  pour 
fe  venger,  une  nombreufe  flotte ^ 
avoit  à  fon  tour  l'Empire  de  la  mer  ; 
&  les  AmbafTadeurs  de  Tyfapherne , 
Satrape  de  l'Afie  mineure,  lui  of- 
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froient  des  fecours ,  &  la  follicitoient 
de  ruiner  Athènes  de  fond  en  combleo 
Au  milieu  de  tant  de  maux  ,  la  di- 
Vifion  la  plus  cruelle  éclata  entre  les 
Athéniens.  Le  peuple  accufoit  les  ri-- 
ches  de  tous  les  défaftres  que  fouf- 
froit  la  République;  les  riches  en 
accufoient  l'infolence  du  peuple  ,  & 
publiaient  qu'il  n'y  avoir  plus  de 
ialut  à  efpérer  ,  fi  on  ne  lui  enlevoic 
une  autorité,  dont  il  ne  celTeroit  ja- 
mais d'abufer.  Pifandre  fe  mit  à  leur 
tête  j  abolit  le  gouvernement  popu- 
laire ,  &  confia  le  pouvoir  fouverain 
à  un  Confeil  dont  il  fiiî  le  Chef,  & 
qui  pour  confirmer  la  fervitude  du  peu- 
ple, employa  inutilement  tout  ce  que 
la  tyrannie  a  de  plus  dur.  Les  efprits 
irrités  &  non  pas  foumisjfe  révoltèrent 
avec  une  violence  nouvelle  ;  &  fi  les 
Spartiates  avoient  attaqué  le  Pyrée , 
pendant  que  la  fureur  des  fadions  fe 
fignaloit  par  les  plus  grands  excès  , 
les  Athéniens,  dit  Thucydide,  au- 
roient  fuccombé  avant  que  d'avoir 
pu  fe  réunir  &  prendre  un  parti  :  mais , 
pourfuit  le  même  Hijftorien  ,  ce  n'eft 

F  iv 


1^8       Obse  R  VATION  5 

pas  la  première  fois  que  la  lenteur  na- 
turelle de  Lacédémone  lui  a  fait  per- 
dre fes  avantages. 

Sa  fupériorité  s'évanouit  bientôt; 
Les  Syracufains  rappellerent  leurs 
troupes  pour  fe  défendre  contre  les 
Carthagin:>is  •  &  Alcibiade  qui  avoit 
fprouvé  des  mépris  depuis  l'abaifîe- 
ment  de  ù  patrie ,  Lraignit  d'être  écra- 
fé  fous  k^  tuinss,  lî  eile  fuccomboita 
&  éclaira  Tifupherne  far  les  intérêts 
ie  h.  Peife.  Il  lui  fit  fentir,  que  bien 
loin  de  mettre  bn  à  la  guerre  qui  dé- 
foluic  la  Grèce  >  &  de  prêter  des  fe- 
co'ùrs  trop  c.bondans  aax  Spartiates 
contre  \e^  Athénieni^ ,  il  devoit  nour- 
rir la  rival;  c  des  deax  Républiques  , 
les  tenir  en  équilibre ,  balancer  leurs 
avantages ,  &  l^s  confuraer  l'une  par 
Taiître  ,  pour  les  obliger  à  rechercher 
à  l'envi  la  protedion  du  Roi  de  Perfe 
qui  devien droit  le  médiateur ,  ou  plu- 
tôt l'aibitre  de  la  Grèce. 

Alcibiade  revint  à  Athènes  dans 
ces  circonftances  ;  &  le  peuple  qui 
ne  fçavoit  à  qui  donner  fa  confiance, 
vola  au-devant  de  lui,  &  en  fit  fon 
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idole, parce  qu  il  l'avoit  perféçuté.  Le 
courage  fuccéde  aulTi  tôt  à  Tabbatte- 
ment  ;  le  Général  a  déjà  fait  pafTer 
fes  efpérances  dans  tous  les  efprits  ; 
on  fait  un  dernier  effort,  tout  s'arme, 
on  cherche  l'ennemi ,  on  efl:  impa- 
tient de  vaincre  ou  de  mourir,  &  les 
Athéniens  remportent  une  vidoire 
affez  confidérable  pour  obliger  leurs 
ennemis  à  demander  la  paix. 

w  II  eft  temps ,  ô  Athéniens ,  dirent 
35  les  Ambaffadeurs  de  Sparte  ,  que 
3a  nous  terminions  nos  longues  que- 
33  relies  ;  la  guerre  nous  eft  également 
35  funefte ,  elle  a  diminué  no^re  cré- 
35  dit  dans  la  Grèce;  &  quand  elle 
35  vous  fait  perdre  vos  alliés ,  n'efpé- 
35  rez  pas  qu'elle  vous  donne  l'empire 
33  que  vous  affeélez  :  les  Dieux  veu- 
35  lent  fans  doute  que  Tune  de  nos 
35  deux  villes  n'obéilTe  pas  à  l'autre» 
33  Que  votre  dernier  avantage  ne  fer* 
35  me  pas  vos  cœurs  à  la  paix  ;  il 
35  feroit  imprudent  de  compter  fur 
33  la  fortune  ,  &  les  uns  &  les  autres 
.35  nous  n'avons  que  trop  éprouvé  fon 
a?  inçonftançe,  Jugez-nous ,  mais  ju- 
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33  gez-vous  en  même-temps  avec  équl- 
33  te.  Nous  cultivons  les  terres  abon- 
33  dan  tes  du  Péloponèfe,  &  vous  ne 
33  pofledez  que  le  territoire  ftérile  de 
»3  TAttique.  La  guerre  vous  a  fait 
33  perdre  plufieurs  de  vos  alliés  qui 
33  ont  recherché  notre  amirié.  Le  Roi 
33  le  plus  riche  &  le  plus  puiflant  de  la 
33  terre  nous  avance  les  frais  de  la 
33 guerre;  &  vous  n'avez  plus  pour 
33  tributaires  que  quelques  peuples  que 
33  vos  befoins  ont  appauvris.  Telle 
33  eft  notre  fituation  refpe<flive ,  de 
33  cependant  nous  vous  demandons  la 
33  paix ,  fans  prétendre  abufer  de  nos 
33  avantages.  De  part  &  d'autre  ref- 
autans  les  maîtres  des  villes  que  nous 
33  pofTédions  avant  la  guerre;  rendons- 
33  nous  nos  prifonniers  en  nombre 
33  égal ,  &  retirons  les  garnifons  que 
33  nous  avons  mifes  dans  quelques 
33  Places  qui  ne  nous  appatiennent 
33  pas.  ce 

Athènes  rejetta  les  proportions  des 
Spartiates  ,  non  pas ,  parce  que  ne 
jemontant  point  à  la  fource  des  di- 
vifions ,  elles  étoienc  incapables  d'é- 
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tablir  une  paix  folide  entre  les  deux 
peuples  ;  mais  par  une  confiance  & 
une  ambition  également  préfomp- 
tueufes.  Cette  République  croyoit  ne 
pouvoir  efTuyer  aucun  revers  fous 
les  ordres  d'Alcibiade  ,  &  ce  Général 
en  effet  fut  heureux  dans  fes  en- 
treprifes,  mais  elle  ne  connoifToit  pas 
fa  propre  inconftance.  Alcibiade , 
qui,  par  une  conduite  inconfidérée ,. 
fourniffoit  toujours  à  fes  ennemis  des 
moyens  de  le  perdre ,  fut  difgracié 
une  féconde  fois  ;  de  piécifément  dans 
le  temps  que  Cyrus  le  jeune.  Gouver- 
neur de  la  Baffe- Afie,  méditant  une 
révolte  contre  fon  frère  Artaxerce- 
Mnemon ,  donna  une  flotte  confi- 
dérable  aux  Lacédémoniens  ,  pour 
attirer  à  fon  fervice  les  peuples  du 
PélopoTièfe ,  &  que  Lyfander  com- 
mençoit  à  gouverner  les  affaires  d& 
iacédémone.  -  .  . 

Ce  Général  fit  enfin  comprendre 

-à  fa  patrie  l'erreur   de  la  conduite 

qu'elle  avoit  tenue  jufques  làr  II  ju- 

geoit  que  dans  une  guerre  qui  duroii: 

depuis  fi  îong-tempsj  &  foutenu^ 
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avec  tant  de  haine  &  d'opiniâtreté; 
.il  n'y  avoit  plus  qu'un  parti  extrême, 
qui  fût  prudent  ;  &  que  Lacédémone 
éc  Athènes  s'étant  fait  trop  d'injures 
pour  fe  reconcilier  fincérement ,  il 
falloit  que  l'une  fût  immolée  à  l'autre. 
Il  pabliôit  qu'il  ne  s'agiffoit  point  des 
intérêts  de  quelques  alliés ,  mais  de 
l'Empire  de  la  Grèce  ,  que  les  Athé- 
niens n'y  rersonceroient  pas  s'ils  n'é- 
toient  qu'humiliés  ;  qu'il  écoit  indif- 
penfable  de  leur  ôter  toute  efpérance 
en  les  ruinant  entièrement  ;  &  que 
la  paix  à  toute  autre  condition ,  ne 
feroit  qu'une  trêve  paflagere  y  &  vrai- 
femblablement  violée  dans  des  cir- 
conftances,  oii  Lacédémone  ne  feroit 
peut  être  pas  en  état  de  fe  défendre. 
Lyfander  ne  regarda  donc  chaque 
fuccès  ,  que  comme  un  pas  qui  le 
conduifjit  à  fe  rendre  le  maître  d'A- 
thènes. S'il  défait  le  refle  de  fes  for- 
ces maritimes ,  c'eft  dans  la  vue  de  la 
bloquer  par  mer,  tandis  qu'Agis  & 
Paufanias  l'alliégeront  par  terre. 

Le  moment  fatal  pour  Athènes 
arriva.  Réduite  aux  abois ,  elle  n'a  plus 
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le  courage  de  s'enfevelir  fous  fes  rui- 
nes ,  refiburce  unique  qui  lui  reftoic 
pourretrouver  la  viétoire. Elle  mendia 
la  paix  ^  'confentit  à  démolir  fes  for- 
tifications &  les  murailles  du  Pyrée , 
affranchit  les  villes  qui  lui  pay  oient 
tribut,  rappella  fes  bannis ,  livra  tou- 
tes fes  galères  à  la  réferve  de  douze  , 
&  s'engagea  à  ne  plus  faire  la  guerre 
que  fous  les  ordres  des  Lacédémo- 
niens.  Enfin  Lyfander  mit  le  dernier 
fceau  à  l'abaifTement  de  cette  Répu- 
blique ,  en  confiant  toute  l'autorité  à 
trente  citoyens  ^  qui  ne  pouvoient  la 
conferver  qu'en  obéiflant  fervilement 
à  fes  ordres. 

Athènes  fervit  de  théâtre  à  la  fu- 
reur de  trente  tyrans  qui  firent  périr 
tous  ceux  dont  ils  craignoientle  cou- 
rage ou  dont  ils  vouloient  confifquer 
les  biens.  Cette  ville ,  pleine  de  tro- 
phées élevés  à  la  valeur  &  à  l'amour  de 
la  liberté ,  ne  renferma  plus  qu'une  vile 
populace  ;  on  ne  voyoit  de  tout 
côté  que  des  miférables  accablés  de 
befoins ,  à  qui  la  régence  de  Périclès 
^voic  fait  perdre  Fhabitudç  du  travail 


134      Observations 
de  donné  le  goût  des  plaifirs,  &  qui 
regrettoient   leur    oifiveté   &  leurs 
ipe<^lacles  ^  &  non  pas  leur  liberté. 

Trafybule  ,  que  Paufanias  appelle 
le  plus  fage  &  le  plus  courageux  des 
Athéniens,  conjura  pour  le  falut  de 
fa  patrie.  A  la  tête  de  foixante  exilés 
comme  lui,  il  détruifit  la  tyrannie  ,  & 
rendit  la  liberté  aux  Athéniens.  Mais 
pouvoit-il  rendre  à  des  hommes  fami- 
liarifés  avec  les  affronts  &  la  honte , 
les  mœurs  &  le  courage  convenables  à 
xin  peuple  libre  f  La  démocratie  va 
devenir  l'empire  d^une  multitude  in- 
folente  &  qui  ne  fera  plus  touchée 
de  la  gloire  de  fes  pères.  Tout  mérite 
va  être  dégradé.  Les  talens  militaires, 
les  vertus  civiles  ne  feront  comptés 
pour  rien.  Les  Poètes,  les  Muficiens > 
les  Comédiens,  les  DécoTateurs  de 
théâtre  deviendront  les  maîtres  de  la 
République.  M'efl:  il  permis  d'antici^ 
per  fur  les  temps  ?  Eubulè  fera  bieh^ 
tôt  paffer  ce  Décret  infaine  ,  par 
lequel  les  fonds  deftinés  à  la  guerre 
furent  appliqués  à  Fufagè  des  fpeda- 
çles ,  6c  qui  portoit  peias  de  more 
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contre  quiconque  oferoit  feulement 
en  propofer  la  révocation.  Cette  in- 
différence léthargique  pour  le  bien 
public,  que  Démofthène  reproche  aux 
Athéniens  ,  eft  devenue  Tefprit  gé- 
néral de  la  République.  Vos  Panathé- 
3»  nées  &  vos  Bacchanales  ,  leur  dira 
33  bientôt  cet  Orateur  ,  fe  célèbrent 
35  toujours  avec  magnificence  ,  &  le 
33  jour  même  qui  leur  eft  deftiné.  Vous 
53  avez  tout  prévu ,  aucune  difficulté 
3>  ne  vous  arrête.  S'agit- il  de  vos  fpec- 
33  tacles  ?  la  diftribution  des  Rôles  eft 
33  une  affaire  difcutée  avec  une  atten- 
33  tion  extrême ,  &  perfonne  de  vous 
33  n'ignore  le  nom  du  citoyen  que  cha- 
33  que  tribu  a  choifi  pour  préfîder  aux 
>3  répétitions  de  fesMuficiens  &  defes 
>3  Athlètes.  Eft-il  queftion  de  votre 
33fûreté,&de  prévenir  un  ennemi 
33  qui  menace  ouvertement  votre  li- 
33  berté  ?  Vous  ceffez  d'être  attentifs ,. 
33  les  délibérations  vous  fatiguent  » 
33  vous  ne  prévoyez  rien  ;  &  fi  vous 
33  portez  enfin  un  Décret ,  il  ne  s'exé- 
33  cute  jamais  qu'en  partie  &  trop 
&3  md*  ^ 
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Pendant  que  les  Spartiates  fe  11- 
vroient  àla  joie,  &  croyoient  régner 
déformais  (ans  conteftafion  fur  la 
Grèce  ;  ?>  Défions  nous  de  nos  triom- 
3j  phes ,  auroit  dû  leur  dire  un  Séna- 
3>  teur  digne  de  la  place  qu  il  occupoit 
i>  dans  fa  patrie.  Une  confiance  im- 
35  modérée  accompagne  toujours  la 
33  profpérité  ;  &  c*efl:  pour  s'y  être 
33  livrés  aveuglément  après  la  guerre 
as  médique  ,  que  les  Athéniens  ont 
w  voulu  vous  enlever  l'Empire  de  h 
33  Grèce.  Vous  voyez  quel  eft  aujour- 
33  d'hui  le  fruit  de  leur  ambition  ; 
03  craignons  que  la  nôtre  n*ait  pas  un 
ï3  fuccès  plus  heureux.  Nous  venons 
33  de  vaincre,  &  nous  touchons  peut- 
as  être  au  moment  de  notre  ruine. 
33  Que  nous  fommes  déjà  loin  de  la 
^3  profpérité,  fi  nous  penfons  que  nos 
33  paflions  foient  plus  fages  que  les 
33  loix  de  Lycurgue  !  fi  l'ambition  eût 
33  pu  contribuer  au  bonheur  de  la 
33  République,  nous  auroit  il  ordonné 
33  de  ne  fonger  qu'à  notre  conferva- 
ïâ  tion  ? 
M  D^n?  un  gouvernement  tel  qu^^ 
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h  celui  de  la  Grèce ,  où  toutes  les 
90  villes  font  également  jaloufes  de 
>3  leur  liberté ,  il  n'y  a  que  l'eftime 
»  &  la  confiance  qui  puilTent  vous  les 
33  foumettre  aujourd'hui,  comme  elles 
33  les  ont  autrefois  foumifes  à  vos  pe- 
53  res. Qu'attendez-vous  de  la  rufe?  avec 
M  quelqu'art  qu'elle  foit  apprêtée  , 
53  elle  fera  bientôt  démafquée.  Aurez- 
33  vous  recours  à  la  force  ?  elle  échoue- 
33  ra  néceffairement  ;  votre  triomphe 
30  même  en  efl:  la  preuve  ,  dans  quel 
33  épuifement  n'étes-vous  pas  tombés 
33  pour  humilier  Athènes  f  A  quels  tra- 
33  vaux  ,  à  quels  revers  ne  vous  expo- 
33  fez-vous  pas  ,  fi  la  conquête  de 
33  chaque  ville  vous  coûte  auflî  cher 
33  que  celle  d'Athènes  ?  Pourquoi 
30  vous  flattez  -  vous  que  l'affervifTe- 
33  ment  des  Athéniens  prépare  celui 
33  de  la  Grèce  entière?  Nous  avons  vu 
33  les  Grecs  allarmés  de  nos  divifions 
33  &  de  nos  projets,  former  des  ligues 
>i  &  pourvoir  à  leur  fureté  ;  s'ils  font 
33  confternés  dans  ce  moment ,  foyez 
»  fûrs  qu'à  cette  confternation  fuccé- 
>3  dera  bientôt  une  jufle  indignation  ; 
>3  elle  efl:  déjà  dans  leur  cœur. 
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w  Mais  je  veux  que  les  Dieux',  auffî 
3?  injuftes  que  nous ,  favorifent  nos 
35  ambitieufes  entreprifes  5  vous  do- 
53 minerez  fur  la  Grèce  par  la  terreur, 
33  mais  vous  devez  prévoir  dès  ce 
93  moment,  que  vous  ne  pourrez  con- 
33  ferver  votre  Empire  qu'en  humiliant 
33  aflèz  les  efprits  ,  pour  qu'ils  n'ayent 
3»  plus  le  courage  nécelTaire  pour 
33  ofer  fecouer  votre  joug.  Dans 
93  quelle  foiblefle  ne  jetterez  -  vous 
93  donc  pas  la  Grèce ,  qui  n'eft  puif- 
33  faute  que  parce  qu'elle  eft  libre  ? 
33  Si  le  Roi  de  Perfe  tente  une  fe- 
33  conde  fois  de  l'aflervir ,  s'il  fe  pré- 
33  fente  un  autre  ennemi  fur  nos  fron- 
33  tieres ,  quelles  forces  leur  oppofe^ 
33  rez-vous  ?  Avec  vos  efclaves ,  re- 
30  trouverez-vous  Salamine,  Platée  6c 
33  Micale  ?  Je  ne  vous  prédis  point  des 
33  malheurs  imaginaires  ;  ce  que  vous 
33  venez  d'éprouver  dans  la  guerre  du 
'53  Péloponèfe,fuffit  pour  vous  inftruire 
33  de  vos  intérêts.Tantque  nous  avons 
33  été  fidèlement  attachés  aux  loix  de 
33  Lycurgue ,  &  que  nous  n'avons 
î>3 travaillé  qu'à  tenir  la  Grèce  unie, 
>3  rien  n'a  été  capable  d'altérer  no- 
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33  tre  bonheur  ;  &  ,  malgré  le  petit 
w  nombre  de  nos  citoyens  »  &  le  ter- 
33  ritoire  borné  que  nous  pofTédons  , 
»  nos  forces  ont  été  infurmontables, 
33  Dès -que  vous  n'avez  voulu  conful- 
53  ter  que  votre  jaloufie ,  votre  ambi- 
33  tion  ôc  votre  haine ,  vous  avez  été 
33  obligés  de  mandier  la  protection  de 
39  la  Perfe  que  vous  aviez  vaincue  ; 
33  vous  vous  êtes  vus  réduits  à  recher- 
33  cher  la  paix  en  combattant  pour 
»  TEmpire ,  &  vous  n'avez  pu  con- 
33  traindre  vos  alliés  à  obferver  la 
33  trêve  que  vous  avez  conclue  avec 
33  les  Athéniens. 

30  Ouvrons  les  yeux  fur  notre  fitua- 
33  tion  ;  hâtons-nous  ,  Spartiates  ,  de 
»  jurer  fur  les  autels  des  Dieux ,  que 
33  nous  obferverons  les  loix  de  Ly- 
33  curgue  ;  3c  que  renonçant  à  une  am- 
30  bition  funefte  qui  nous  donneroit 
33  bientôt  tous  les  vices  des  autres 
33  peuples  ,  nous  allons  refpeâ:er  la 
33  liberté  de  la  Grèce ,  &  raifermir 
33  fon  gouvernement  ébranlé. 

33  Hâtons-nous  d'alTembler  les  Grecs; 
>3  6c  loin  de  paroître  devant  eux  avec 
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?3  la  joie  infultante  d'un  vainqueur  5 
53  nY  paroiiïbns  qu'en  habits  de  deuil, 
33  &  honteux  de  1  état  déplorable  où 
93  lanécefTîté  nous  a  forcés  de  réduire 
33  le«  Athéniens.  En  avouant  nos  torts 
33  avec  ce  peuple,  dont  nous  n'aurions 
33  pas  dû  irriter  l'ambition  par  notre 
33  jaloufie  ;  publions ,  qu'après  les  fa- 
»3  raies  civifions  qui  avoient  éclaté^ 
33  il  étoit  nécedaire  de  facrifier  l'im- 
33  placable  Athènes  au  repos  public. 
33  En  condamnant  généreufement  no- 
33  tre  injuftice  à  l'égard  de  la  Grèce 
33  entière ,  fur  laquelle  nous  n'avons 
53  aucun  droit,  regagnons  par  notre  ré- 
»3  repentir  la  confiance  que  nous  avons 
33  perdue  par  notre  imprudente  am- 
33  bition.  Prouvons  que  nous  fommes 
33  incapables  de  commettre  une  fe- 
»  conde  fois  les  mêmes  fautes.  Que 
33  tous  les  Grecs  foient  libres ,  &  qu'ils 
33  n'en  puiflfent  douter,  en  nous  voyant 
33  nous-mêmes  travailler  à  réparer  les 
33  ruines  d'Athènes.  «« 

Lacédémone ,  quoiqu'enyvrée  de 
fes  fuccès ,  auroit  encore  été  capa- 
ble de  fuivre  ces  çonfeilsj  s'ils  lui 
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euffent  été  donnés  par   le  Général 
qui  venoit  de  la  faire  triompher  ;  mais 
jamais  Spartiate  n'eut  moins  les  mœurs 
de  fa  patrie  que  Lyfander.  Sermens , 
traités ,  honneur ,  vertu  ,  perfidie  , 
tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus 
faint  ou  de  plus  odieux ,  n'étoient 
que  des  vains  noms  pour  lui.  La  qua- 
lité de  citoyen  lui  parut  trop  baffe ,  & 
if  afpiroit  à  la  couronne ,  non  pas  en 
tyran ,  qui  veut  l'ufurper  par  la  force, 
mais   en  intrigant  adroit  ,  &  fous 
prétexte  de  corriger  le  gouvernement 
de  fes  abus.  Son  projet ,  dKçpt  les 
Hiftoriens  s  étoit  de  décrier  l'hérédité 
au  trône ,  comme  une  loi  groHlere  Se 
barbare  qui  confioit  fouventles  rênes 
de  l'Etat  à  un  enfant ,  à  un  vieillard, 
ou  à  un  homme  capable  à  peine  d'être 
citoyen  ;  tandis  que  le  bonheur  de  la 
fociété  exige  que  la  Royauté  foit  le 
prix  du  mérite. 

Pour  préparer  les  efprits  à  une  ré-' 
volution  fi  importante,  il  falloit  don-?; 
ner  du  goût  pour  les  nouveautés» 
affoiblir  le  pouvoir  des  loix  de  Ly- 
curgue ,  corrompre  les  mœurs  &  faire 
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agir  toutes  les  paiîîons.  Dans  le  mo- 
ment qu'après  tant  de  travaux,  les 
Spartiates  triomphoient  de  leurs  en- 
nemis ,  èc  que  leur  profpirité  les  ren- 
doit  moins  attentifs  fur  eux-mêmes , 
il  fut  aifé  à  Lyfander  de  les  tromper. 
Bien  loin  de  les  ramener  à  leurs  an- 
ciens principes  ,  il  leur  perfuada ,  au 
contraire  ,  que  d'autres  temps  &  d  au- 
tres circonftances  exigeoient   d'eux 
un  nouveau  génie  &  une  nouvelle 
politique.  Ils  tranfporterent  dans  leur 
ville  les  dépouilles  de  leurs  ennemis; 
ils  levèrent  des  tributs  fur  leurs  alliés; 
&  commençant  à  penfer  que  ceux  qui 
pofledent  l'autorité ,  doivent  en  reti- 
îer  le  principal  avantageait  fe  prépa- 
îoient  à  exercer  fur  la  Grèce  un  em- 
pire auffi  dur  que  celui  des  Athéniens. 
Tandis  qu'en  amaflant  un  tréfor ,  ils 
croyoient ,  fur  la  foi  de  Lyfander ,  fe 
mettre  feulement  en  état  d'avoir  une 
marine  puiflante  ,  de  porter  la  guerre 
loin  de  leur  territoire ,  Se  d'étendre 
leur  puifTance;  ils  ne  faifoienten  effet 
que  fervir  les  vues  d'un  ambitieuse 
qui  n'avoit  rien  à  efpérer^  tant  que 


SUR  l'Hist.  de  la  Grèce.  143 
fês  concitoyens  pauvres  &  contens 
de  leur  pauvreté  ,  nauroient  aucun 
intérêt  de  ruiner  les  loix  &  de  facri* 
fier  l'Etat  à  leurs  fortunes  domeftiques. 

Lyfander  perfuada  aux  Lacédémo- 
niens  que  tous  les  maux  de  la  Grèce 
étoient  nés  de  la  trop  grande  liberté 
des  Grecs  ;  que  pour  empêcher  leurs 
villes  de  trahir  déformais  leur  devoir, 
il  falloit  y  détruire  le  gouvernement 
populaire  ,  &  confier  à  des  Magiftrats 
qu'il  feroit  facile  de  gagner  ou  d'inti- 
mider ,  l'autorité  dont  le  peuple  ne 
peut  jamais  jouir  avec  fagefTe.  Il  fit 
efpérer  aux  Spartiates  que  les  Répu- 
bliques confternées  par  la  chiite  d'A- 
thènes, dont  elles  avoient  craint  &  ad- 
miré la  puifTance  ,  fubiroient ,  fans 
ofer  fe  plaindre ,  le  fort  auquel  on  les 
deftineroit.  Il  les  condamna  à  perdre 
leurs  loix  &  leur  gouvernement}  6c 
les  R^gens  qu'il  y  établit ,  furent  au- 
tant d' in  ftrumen  s  de  fon  ambition,  qui 
dévoient  donner  à  la  Grèce  les  mou-, 
vemens  qu'il  défireroit.   . 

La  mort  de  Lyfander  préferva  les 
Spartiates  des  malheurs  dont  fa  ty- 
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rannie  les  menaçoit  ;  mais  ils  fe  trou- 
vèrent avec  un  Empire  qu'il  leur  étoit 
impoflible  de  conferver.  Ils  avoient 
au-dehors  des  ennemis  nombreux ,  & 
au-dedans  des  vices  encore  plus  dan- 
gereux. Quoiqu'on  fût  convenu  ,  dit 
Plutarque ,  que  les  richefTes  qu  oa 
avoit  apportées  à  Lacédémone ,  fe- 
roient  deftinées  aux  feuls  befoins  de 
l'Etat,  &  qu'un  citoyen  convaincu 
de  pofîeder  quelque  pièce  d'or  ou 
d'argent,  feroit  puni  de  mort;  l'or  de 
l'argent  fe  répandirent  promptement 
du  Tréfor  public  chez  les  citoyens ,' 
^  avec  l'avarice  portèrent  la  dépra- 
vation des  mœurs  dans  leurs  maifons. 
Comment  pouvoit-on  efpérer,  ajoute 
fagement  cet  Hiftorien  ,  que  le  Par- 
ticulier méprifât  des  richefTes  que  le 
Public  eftimoit  ?  Que  fervoit-il  que  la 
Loi  veillât  à  la  porte  des  Spartiates 
pour  fermer  à  l'or  l'entrée  de  leurs 
maifons ,  pendant  qu'on  ouvroit  leur 
ame  à  la  cupidité  ? 

On  fe  feroit  cependant  une  pein- 
ture infidèle  des  défordres  auxquels  la 
République  de  Sparte  fe  livra  dans 

ces 
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ces  commencemens  de  corruption  , 
fi  on  en  jugeoit  par  ceux  que  l'avarice 
&  le  luxe  ont  produits  dans  d'autres 
Etats.  L'auftérité  desLacédemoniens 
ne  fe  façonnoit  que  lentement  à  cette 
élégance  recherchée  des  plaifirs  &des 
voluptés,  qui  accompagne  l'oifiveté  Se 
l'abondance.  Les  richefles  ne  ruinè- 
rent d'abord  que   quelques  loix  de 
Lycurgue  ;  &  Thabitude  des  bonnes 
mœurs  laiiToit  encore  à  des  vices  nou- 
veaux une  forte  de  timidité  qui  en 
retardoit  les  progrès.   De  forte  que 
Lacédémone  auroit  prefenté  dans  fa 
corruption  même,  un  fpedacle  digne 
de  l'admiration  des  Grecs,  s'ils  eufïènt 
moins  fait  attention  aux  vertus  qu'elle 
avoit  abandonnées,  qu^à  celles  qui  lui 
reftoient.  Quoiqu'on  n'ofât  pas  encore 
jouir  ,  on  amaflbit  fourdement  ;  &  le 
citoyen ,  en  attendant ,  pour  étaler 
une  fortune  fcandaleufe ,  que  le  nom- 
bre des  coupables  pût  braver  &  op- 
primer la  loi,  étoit  déjà  plus  attaché 
à  fon  tréfor  qu'à  la  République.  On 
ne  voyoit  qu'avec  nonchalance  le 
bien  public^   un  peuple  oui  corn- 

G 
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mence  à  fe  réformer  ,  eft  capable 
d'exécuter  de  grandes  chofes ,  malgré 
les  vices  dont  il  n'a  pu  encore  fe  cor- 
riger ;  mais  un  peuple  qui  dégénère 
de  fe  corrompt ,  ne  retire  prefqu'au- 
cun  avantage  des  vertus  qu'il  n'a  pas  j 
encore  perdues.  I 

Quand  Lacédémone  n'auroit  eu  i 
d'autre  vice  que  cette  ambition  qui  lui 
faifoit  affeder  ouvertement  l'Empire 
de  la  Grèce ,  je  fçais  qu'entourée  de  I 
peuples  inquiets,  jaloux  &  courageux 
quifouffroient  impatiemment  fon  def- 
potifme  ,  elle  devoit  perdre  fon  au- 
torité. Je  ne  la  blâme  pas  d'avoir 
enfin  fuccombé  ,  puifque  fa  perte  , 
étoit  inévitable  ;  mais  je  la  blâme  de 
n'avoir  pris  aucune  des  précautions 
que  lui  prefcrivoit  la  piudence  la  plus 
commune  ,  pour  prévenir,  ou  du 
moins  reculer  les  dangers  dont  elle 
étoit  menacée.  Puifque  les  Spartiates 
étoient  trop  fortement  attachés  à  leur 
ambition  &  à  leur  avarice  pour  réta- 
blir l'ancien  gouvernement  ;  puifque 
leurs  intérêts  étoient  déformais  con- 
traires à  ceux  du  jrefte  de  la  Grèce , 
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'ic  qu'ils  ne  pouvoient  point  s'en  faire 
■\tin  rempart  contre  les  Barbares ,  ils 
dévoient  donc  recourir  à  cette  poli- 
tique de  rufe  &  d'adrefTe  ,  dont  l'Hif- 
toire  offre  tant  de  modèles,  &  qui  eft 
la  feule  que  nous  connoiffons  aujour- 
:  d'hui  en  Europe  ;  ils  dévoient  donc 
divifer  leurs  voifîns ,  &  former  àes 
ligues  &  des  alliances  avec  les  étran- 
gers.  Sans  parler  des  Thraces  &  des. 
Mace'doniens ,  il  failoit  que  Lace'dé- 
mone  défavouât  l'entreprife  du  jeune 
Cyrus ,  &  les  Grecs  qui  1  avoient  fuivi 
dans  fon  expédition  ;  il  failoit  gagner 
les  Satrapes  de  l'Afie  mineure ,  recher- 
cher l'amitié  d'Artaxerce,  &  confen-: 
tir  de  dépendre  &  de  relever ,  pour 
ainh  dire,  de  fa  couronne ,  pourrégner 
fur  la  Gpéce.  Dans  un  ordre  de  chofes 
tout  nouveau  ,  les  Spartiates  confer- 
verent  leurs  anciens  principes  à  légard 
des  Etrangers;  &  en  faifant  la  guerre 
aux  Perfes ,  ils  ébranlèrent,  &  firent 
méprifer  leur  autorité  dans  la  Grèce. 
Dès   qu'Agéjfîlas  commença  à  fe 
rendre  redoutable  en  Afîe ,  Artaxerce 
ar;na  une  flotte  dont  il  donna  le  corn* 
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mandement  à  Conon  ,  Athénien  J 
qui  s'étoit  réfugié  dans  fes  Etats.  Il 
dépêcha  en  même-temps  le  Rhodien 
Timocrate  dans  la  Grèce  ,  pour  y 
exciter  un  foulevement  contre  Lacé- 
démone.   Cet  émififaire,  chargé  d'y 
répandre  des  fommes  confidérables  , 
mit  les  Athéniens  en  état  de  relever 
leurs  murailles ,  &  engagea  fans  peine 
les  principaux  citoyens  de  Thebes , 
de  Corinthe^d'Argos,  &c,  à  faire  une 
diverfion   dans   le   Péloponèfe  ,   en 
faveur  de  la  Cour  de  Perfe.  La  vie-» 
toire  que  les  alliés  remportèrent  à 
Haliarte ,  caufa  un  tel  effroi  aux  Spar- 
tiates ,  qu'ils  ordonnèrent  à  Agéfilas 
d'abandonner  fes  conquêtes  pour  ve- 
nir à  leur  fecours.  Les  alliés  battus  à 
leur  tour  à  Némée  &  à  Coron4e,  ne  de' 
mandèrent  pas  la  paix;  &,  malgré  ces 
deux  avantages ,  TEmpire  des  Lacé- 
démoniens  étoit  tellement  ébranlé, 
que  le  Roi  de  Perfe  ,  qui  avoit  craint 
qu' Agéfilas  ne  les  challât  de  fes  Etats, 
fit  dans  la  Grèce  divifée ,  le  rôle  que 
leur  République  y  auroit  fait  fi  elle 
eût  continué  à  aimer  la  juftiçe ,  c'eft- 
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à-dire  ,  qu^il  en  fut  Tarbitre.  Il  or- 
donna que  toutes  les  villes  fulfent  li- 
bres &  Te  gouvernaffent  par  leurs  ioix; 
les  alliés  qui  ne  pouvoient  fe  livrer  à 
leur  reffentiment  ,  &  continuer  la 
guerre  fans  recevoir  des  fubfides  de 
la  Perfe  ,  &  les  Spartiates  qui  étoient 
épuifés  ,  foufcrivirent  également  aux 
conditions  qu  on  leur  impofoit  :  tel 
étoit  l'aviliiTenient  où  les  vices  &  les 
divilions  des  Grecs  les  avoient  jettes. 

En  cédant  à  la  nécelîité ,  Lacédé- 
mone  toujours  ambitieufe  ^  &  que 
fes  difgraces  n'avoient  point  éclairée 
fur  fes  intérêts ,  ne  pofa  les  armes 
que  dans  le  delTein  de  les  reprendre 
à  la  première  occafion  favorable.  Elle 
fe  préfenta  bientôt  ;  la  Cour  de  Perfe 
ayant  celTé  de  s'occuper  des  Grecs 
qu  elle  ne  craignoit  plus ,  Olynthe , 
Phlionte  ,  la  Corinthie  ,  l'Attique , 
l'Argoiide,  la  Béotie,  toute  la  Grèce, 
en  un  mot ,  éprouva  la  fufîériorité 
des  Spartiates  ;  &  c'eft  de  la  Forte- 
refle  de  Cadmée ,  où  ils  avoient  éta- 
bli les  tyrans  qui  régnoient  en  leur 
nom  fur  la  ville  de  Thebes ,  que  partit 
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enfin  le  coup  fatal  qui  devoit  détruire 
leur  puiffaace. 

On  peut  voir  dans  les  Hiftoriens 
à  quels  excès  les  tyrans  de  Cadmée  fe 
portèrent ,  &  avec  conibien  de  cou- 
rage &  d'habile  lé  Pélopidas  les  fit 
périr  ,  &  reprit  cette  citadelle  avant 
que  les  Lacédé^noniens  puflent  la  fe« 
courir.  Cet  aâe  d'hoftilité  fut  l'ori- 
gine d'une  petite  guerre  ,  dans  la- 
quelle les  Thébains  eurent  de  fréquens 
avantages.  La  manière  dont  Agéfilas 
fe  condjifit,  feroit  conjed:uier  que 
les  fuccès  qu'il  avoir  eus  en  Afie, 
étoient  moins  Touvrage  de  fa  capacité» 
que  de  l'afcendant  des  Grecs  fur  les 
Perfes  ;  fi  on  ne  pouvoir  accufer  fon 
grand  âge  d'avoir  éteint  ce  feu  ,  cette 
aâ:ivité  ,  cette  prévoyance  ,  dont 
Xénophon  nous  a  lailfé  un  bel  éloge» 
-Ce  Prince  n'entreprit  rien  de  grand 
ni  de  décifif  ;  on  lui  reproche  avec 
raifon  cjlie  fes  courfes  fur  les  terres 
des  Thébains,  n'étoient  propres  qu'à 
.  elTayer  leur  courage  &  leur  appren- 
dre la  guerre. 

Xhebes  fut  alors  gouvernée  par 
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Pélopidas  &  Epaminondas.  Il  étoit 
naturel  que  dans  une  ville  corrom- 
pue, ou  plutôt  qui  n'avoit  jamais 
eu  de  fages  loix ,  &  qui  étoit  divifée 
par  des  fadions  ,  ces  deux  grands 
hommes  fufTent  rivaux  ,  &  que  leur 
jaloufie  nui  fit  aux  affaires  de  leur  pa- 
trie ;  mais  leur  vertu  égale  à  leurs  ta- 
lens,  ne  leur  donna  quun  même  in- 
térêt ,  &  les  unit  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié.  Pélopidas  méprifoit 
les  richelTes ,  au  milieu  defquelles  il 
étoit  né  ;  Epaminondas  eut  craint 
que  la  fortune  ne  troublât  par  fes  fa- 
veurs la  pauvreté  philo fophique  dont 
il  jouilToit.  Le  premier,  impétueux, 
adif ,  ardent  à  la  guerre  ,  &  fçavant 
dans  toutes  fes  parties ,  aimoit  moins 
fa  réputation  que  fa  patrie  ;  éloge  rare, 
il  fçut  gré  à  fon  ami  d'être  plus  utile 
que  lui  aux  Thébains.  Epaminondas, 
de  fon  côté ,  fembloit  ignorer  la  fu- 
périorité  de  fes  talens.  Il  avoit  pafïe 
malgré  lui ,  des  écoles  de  la  Phiîofo- 
phie  au  gouvernement  de  l'Etat .  & 
joignoit  les  vertus  de  Socrate,  au 
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courage ,  aux  lumières  &  aux  talens 
de  Thémiftocle. 

Pélopidas  gagna  la  bataille  de  Te- 
gyre  ;  &  ce  fut ,  dit  Plutarque ,  un 
eifai  de  cette  fameufe  journée  de 
LeL(fî:res  qui  décida  de  la  fortune  des 
Lacédémonieiis.  Jufqu'alors  un  ci- 
toyen qui  auroit  fui  devant  Tennemi , 
ou  perdu  Tes  armes ,  devoit  eire  noté 
d'infcinûe.  Exclus  des  Magiftratures , 
des  AfTemblées  publiques  ,  &  pour 
ainfi  dire,  du  commerce  des  hommes  , 
une  famille  auroit  cru  partager  fahon* 
te  en  s'alliant  avec  lui  par  îe  mariage. 
Il  éîoiî  permis  à  tous  les  citoyens 
qui  le  renccntroient ,  de  le  frcpper , 
éc  la  loi  luiiefufoit  le  droit  de  ie  dé- 
fendre. Le  nombre  des  citoyens  qui 
fe  déshonorèrent  à  LeuCtres ,  effraya 
Agéfilas.  Voyant  laFépubliquecpui- 
fée  d'hommes  ,  il  ouvrit  lavis  de 
laiffer  pour  cette  fois  fans  exécution 
la  loi  qui  flétrilToit  la  lâcheté;  &  pour 
conferver  quelques  défenfeurs  inu-- 
tiîes  à  la  patrie  ,  acheva  de  perdre  un 
gouvernement ,  dont  les  vertus  mili- 
taires dévoient  être  le  principal  ret 
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fort ,  depuis  que  les  Spartiates  n'a- 
voient  plus  le  mépris  des  richefles , 
l'amour  de  la  pauvreté  &  la  mo- 
dération que  Lycurgue  leur  avoit 
donnés.  On  ne  peut  lire  l'Hiftoire  de 
ce  peuple ,  le  plus  célèbre  &  le  plus 
vertueux  de  l'antiquité  ,  &  voir  fa  fin 
malheureufe  ,  quand  il  fe  croit  par- 
venu au  faîte  de  la  puilîance;  fans  fe 
fentir  attendri  fur  le  fort  de  l'huma- 
nité &  la  fragilité  de  nos  vertus.. 
C'efI:  aux  hommes  deftinés  à  gouver 
ner  les  Etats,  qu'il  appartient  de  pui- 
fer  dans  ces  grands  événemens ,  les 
lumières  nécelTaires  pour  rendre  les 
peuples  vraiment  heureux  &  puiiTans, 
Epaminondas  confirma  l'abailTe- 
ment  de  Sparte  ,  en  bâtiffant ,  iur  la 
frontière  de  la  Laconie,  Mégalopolis^ 
qu'il  peupla  des  Arcaûiens  aupara- 
vant diftribués  en  petites  bourgades ^ 
&  qui,  après  leur  réunion  ,  connurent 
leurs  forces ,  &  furent  en  état  de  fe 
venger  des  injures  que  Lacédéirione 
leur  avoit  faites.  li  lappella  dans  le 
Péîoponcfe  les  Mefîeniens,  qui ,  dif^ 
perfés  depuis  près   de  trois  fiécles 
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dans  la  Grèce  ou  dans  les  Provinces 
voifines  j  confervoient,  par  une  ef- 
péce  ds  prodige  ,  leurs  coutumes, 
leur  langue  ,  leurs  mœurs,  le  fouvenir 
des  grandes  ac^lions  d'Ariflomene , 
leur  haine  contre  les  Spartiates ,  ôc 
Fefpérance  de  fe  venger  ôc  de  les  ac^. 
câbler. 

Les  Lacédémoniens  encore  défaits 
à  Mantinée  par  les  Thébains ,  tom- 
bèrent dans  l'avililTement  le  plus  hon- 
teux ,  dès  que  l'Ephore  Epitadeus , 
ouvrant  une  libre  carrière  à  l'avarice, 
eût  porté  une  loi  par  laquelle  il  étoit 
permis  de  vendre  fes  pofTefîîons ,  & 
d'en  difpofer  par  teftament.  L'avidité 
des  riches  envahit  toute  la  Laco- 
lîie ,  &  les  citoyens  fans  patrimoine 
me  ndierent  fervilement  leur  faveur , 
ou  excitèrent  des  féditions  pour  re- 
couvrer les  biens  qu'ils  avoient  per- 
du?. Les  mains  des  Spartiates  que 
Lycurgue  avoir  deftinées  à  ne  manier 
que  l'épée  ,  la  lance  &  le  boucUer,  fe 
debhonnrerent  parmi  les  inftrumens 
des  arts  que  le  luxe  introduifît  dans  la 
Laconie  çtonnée^ 
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OBSERVATIONS 

L'  H  I  S  T  O  I  R  E 
DELA     GRECE. 

LIVRE    I  I  L 

X  HEBES,  après  Tes  vidèoires,  auroît 
réformé  Ton  gouvernement  &  fes  loix; 
elle  auroit  eu  une  armée  de  terre 
comme  Lacédémone ,  &  une  flotte 
comme  Athènes  ;  elle  auroit  pris  fu- 
bitement  les  mœurs  &  la  politique 
que  doit  avoir  une  puiflance  domi- 
nante 5  qu'elle  n^auroit  pu  conferver 
l'Empire  de  la  Grèce.  Cette  Répu- 
bli(jue  trop  long-temps  décriée  par  h 
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pefanteur  d'efprit  de  Tes  citoyens.  Tes 
divifions  domeftiques  &  fon  alliance 
avec  Xercès^  n'avoit  point  préparé 
les  Grecs  à  avoir  pour  elle  ce  refpefî:, 
ouvrage  du  temps ,  qui  doit  fervir  de 
bafe  à  l'élévation  d'un  Etat ,  &  dont 
rien  ne  tient  la  place.  Epaminondas,. 
toujours  jufte  &  maître  de  lui-même 
dans  fes  plus  grands  fuceès ,  ne  fut 
jamais  tenté  d'en  abufer.  Condam- 
nant la  dureté  des  Athéniens  &  des 
Spartiates  à  l'égard  de  leurs  alliés  3c 
de  leurs  ennemis ,  il  traita  avec  la 
plus  grande  humanité  Orchomene  Se 
les  villes  de  la  Phocide ,  de  la  Lo- 
cride  &  deTEtolie;  il  laiffa  à  chaque 
peuple  fes  Loix ,  fes  Magiftrats  & 
fon  Gouveinement  ;  il  ne  chercha 
qu'à  rendre  chère  &  précieufe  l'al- 
liance de  fa  patrie  j  &  cependant 
perfonne  ne  tint  compte  aux  Thé- 
bains  des  vertus  de  leur  Général. 

33  Athènes  a  été  humiliée ,  difoit 
5j  aux  ThelTa liens ,  Jafon  ,  Tyran  de 
T>  Pheres  ,  la  grandeur  de  Sparte  n'efl 
33  plus;  les  Thébains  s'élèvent,  &  je 
53  prévois  leur  déçade^içe  :  fongez 
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S>  donc  à  votre  tour  à  vous  emparer 
3>  de  l'autorité  qu'ils  vont  perdre  ce. 
Ce  que  Jafon  difoit  imprudemment 
aux  Theflaliens ,  il  n'y  avoit  point 
de  Magiftrat  dans  la  Grèce  qui  ne  le 
dît  à  fa  République  :  il  n'y  avoit  point 
de  ville  qui  ne  crût  devoir  afpirer  à 
la  même  fortune  que  les  Thébains  ; 
aucune  n'étoit  allez  fage  pour  être 
effrayée  de  l'abailTement  des  Athé- 
niens &  des  Spartiates  ,  &  toutes  fe 
fiattoient  follement  d'affermir  leur 
Em,pire  par  une  ambition  plus  ha- 
bile. C'eft  ce  que  vouîoit  dire  Dé- 
mofthène ,  quand  il  fe  pîaignoit  qu'il 
s'élevât  de  toutes  parts  des  Puiffances 
qui  fe  vantoient  de  prendre  la  Grèce 
ious  leur  protedion  ,  &  qui  ne  cher- 
choient  en  effet  qu'à  l'opprimer ,  ou 
du  moins  à  fubjuguer  leurs  voilin^* 
33  Les  Grecs ,  difoit- il,  font  aétuelle- 
33  ment  leurs  plus  grands  ennemis^» 
53  Argos,  Thebes ,  Corinthe  ,  Lacé- 
33  démone  ,  l'Arcadie  ,  l'Atrique  > 
35  chaque  contrée ,  je  n'en  excep- 
33  te  aucune ,  fe  fait  des  intérêts  à 
î3  part,  es 
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Cette  anarchie,  ainfi  que  le  remar- 
que Diodore ,  écoit  l'ouvrage  du  Trai- 
té qu'Athènes  &Lacédémone  avoient 
conclu  la  dixième  année  de  la  guerre 
du  Péloponèfe ,  &  par  lequel  elles 
avoient  facrihé  à  une  avidité  mal  en- 
tendue ,  les  intérêts  de  leurs  alliés.  En 
convenant  de  refter  faifies  des  places 
qu'elles  occupoient  ^  elles  fe  réferve- 
rent ,  par  une  claufe  exprefle  ^  la  fa- 
culté de  changer  leurs  conventions , 
ou  de  dreller  de  nouveaux  articles  , 
fuivant  que  le  bien  de  leurs  affaires 
l'exigeroit.  Il  n'en  avoit  pas  fallu 
davantage,  ajoute  le  même  Hiftorien, 
pour  répandre  l'allarme  dans  toute  la 
Grèce.  L'abus  que  ces  deux  Répu- 
bliques faifoient  depuis  long  temps  de 
leur  puiifance ,  fit  croire  qu  elles  ne  fe 
reconcilioient  que  pour  opprimer  de 
concert  leurs  alliés,  ou  en  partager 
les  dépouilles  ;  &  on  ne  fongea  qu'à 
former  des  ligues  contre  la  tyrannie 
quon  craignoit.  Argos  ,  Thebes, 
Corinthe  de  Elis ,  étoient  à  la  tête  de 
ces  négociations ,  &  cent  alliances 
particulières  que  firent  les  Grecs,  acha- 
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verent  de  ruiner  leur  alliance  géné- 
rale. Le  confeil  des  Amphidyons  ne 
conferva  aucun  crédit  ;  les  peuples 
les  plus  puiffans  dédaignèrent  d'y  en- 
voyer leurs  députés  ;  les  autres  n'y 
parurent  que  pour  faire  des  plaintes 
inutiles  ;  &  on  ne  vit  de  tout  côté 
que  des  afTemblées  particulières  qui 
étoient  autant  de  conjurations  contre 
la  Grèce. 

Il  étoit  d'autant  plus  difficile  de 
voir  rétablir  Tordre  détruit  par  tant 
d'intérêts  oppofés,  &  une  longue  fui- 
te d'injuftices ,  que  les  fadions  qui 
s'étoient  formées  dans  la  plupart  des 
Républiques  ,  ne  laiffoient  plus  au- 
cune autorité  aux  loix.  Dès  les  pre- 
mières années  de  la  guerre  duPélo-: 
ponèfe ,  dit  Thucydide^  il  avoit  écla- 
té des  querelles  funelles  entre  los 
Corcyréens.  Sous  prétexte  d'étendre 
te  de  conferver  les  droits  du  peuple, 
ou  de  n'élever  que  les  plus  honnêtes 
gens  aux  Charges  de  la  République 3 
les  Magiftrats  &  les  citoyens  les  plus 
accrédités ,  qui  ne  fongeoient  en  effet 
gu  à  fe  rendre  plus  puiifans  ^  plus 
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riches,  n'eurent  point  d'autre  régie  de 
conduite  que  leur  intérêt  particulier. 
L*avarice  &  l'ambition  formèrent  des 
partis ,  qui  s'accréditant  peu  -  à  -  peu 
fous  la  protedion  d'Athènes  ôc  de 
Lacédémone,  devinrent  bientôt  in- 
capables de  te  réconcilier.  Les  Spar- 
tiates favorifoient  Tariftocratie ,  c'eft- 
à-dire,  le  pouvoir  des  Magiftrats,  & 
vouloient  que  le  Sénat  eût  la  princi- 
pale part  aux  affaires  de  Corcyre  ; 
parce  qu'une  longue  expérience  leur 
avoit  appris  qu'on  ne  peut  jamais 
compter  fur  les  engagemens  d'une 
République  où  la  multitude  gouver- 
ne. Les  Athéniens ,  au  contraire,  ap- 
puyoient  de  tout  leur  crédit  les  pré- 
tentions du  peuple  ,  &  les  établilTe- 
mens  les  plus  favorables  à  la  démo- 
cratie; foit  parce  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  ce  gouvernement ,  foit  fim- 
plement  pour  contrarier  les  Lacé- 
démoniens  leurs  ennemis. 

Cette  maladie  des  Corcyréens,  con- 
tinue Thucydide ,  étoit  devenue  une 
forte  de  contagion  qui  infeda  rapi- 
dement toute  la  Gr^ce.  La  crainte 
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que  les  nobles ,  les  riches  &  le  peu- 
ple ,  avoient  toujours  eue  les  uns  des 
autres,  depuis  qu'ils  avoient  fecouéle 
joug  de  leurs  Capitaines ,  avoit  dans 
tous  les  temps  excité  quelques  fédi- 
tions;  mais  ces  troubles  n'eurent  pref- 
que  jamais  des  fuites  fâcheuies,  tant 
que  Lacédémone  ,  attachée  à  Tes  de- 
voirs ,  n'interpofa  fa  médiation  que 
pour  rapprocher  les  efprits  &  favorifer 
lajuftice;  &  qu  Athènes ,  occupée  de 
fes  propres  révolutions ,  négUgeoit 
les  affaires  de  fes  voiiîns.  Tout  chan- 
gea de  face,  dès  que  ces  deux  Répu- 
bliques regardèrent  les  difl:érens  par- 
tis qui  divifoient  Corcyre,  comme  des 
moyens  donc  leur  ambition  pouvoit 
fe  fervir  pour  fe  faire  des  partifans. 
Il  n'y  eut  plus  d'intrigant  ni  d'am- 
bitieux dans  la  Grèce  qui  ne  comptât 
fur  la  protedion  des  Spartiates  ou 
des  Athéniens ,  s'il  excitoit  des  trou- 
bles dans  fa  patrie  ;  cette  efpérance 
les  enhardit,  &  toutes  les  villes  tom- 
bèrent dans  une  extrême  anarchie. 

On  fe  fit  des  prétentions  exceflî- 
veSa  &  on  les  foutint  avec  opmiâ- 
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tre.té.  Aux  raifons  de  fes  adverfaires , 
le  parti  qui  avoit  tort,  n'oppofoit  que 
des  clameurs  infolentes  &  tumultueu- 
fes ,  &  réduifoit  fes  ennemis  au  dé- 
fefpoir.  On  prit  des  armes  pour  fe 
rendre  aux  aiiemblées,  &  on  s'y  por- 
ta aux  dernières  extrémités;  parce 
que  la  fadion  qui  avoit  l'avantage  , 
ne  fe  bornant  pas  à  affermir  fon  pou- 
voir ,  vouloit  encore  goûter  le  plaifir 
de  fe  venger  des  injures  qu  elle  avoit 
reçues.  Les  vices  &  les  vertus  chan- 
gèrent fubitement  de  nom  -,  l'empor- 
tement fut  appelle  courage ,  &  la 
fourberie  prudence.  L'homme  modé- 
ré pafla  pour  un  lâche ,  l'effronté  pour 
un  ami  zélé,  &  la  politique  devint 
l'art  de  faire  &  non  de  repoulTer  le 
mal.  Il  n'étoit  permis  à  aucun  citoyen 
d'être  neutre  &  homme  de  bien  ;  & 
les  fermens  ne  furent  que  des  pièges 
tendus  à  la  crédulité.  Enfin ,  félon 
le  rapport  du  même  Hiflorien ,  s'il 
y  avoit  quelque  confolation  dans  ces 
malheurs ,  c'efl  que  les  efprits  les 
plus  grofliers  avoient  fouvent  l'avan- 
tage 5  fe  défiant  de  leur  capacité ,  ils 
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recouroient  à  des  remèdes  promps  Ôc 
violens  ,  tandis  que  leurs  ennemis 
étoient  les  dupes  de  leur  fineffe  Ôc  de 
leurs  artifices. 

Ces  défordres ,  dit  Diodore ,  s'ac-^ 
crurent  encore  quand  les  Thébains  » 
après  la  mort  d'Epaminondas ,  dé- 
churent fubitement  de  l'élévation  où 
ce  Capitaine  les  avoit  portés.  Tous 
les  jours  quelque  ville  banniflbit  une 
partie  de  fes  citoyens;  &  ces  prof- 
crits  errans  de  contrées  en  contrées , 
çherchoient  des  ennemis  à  leur  pa- 
trie. Dans  le  moment  qu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins ,  ils  étoient  rappelles 
par  une  fadion  qui  avoit  beloin  de 
leur  fecours  pour  fe  maintenir  à  la 
tête  du  gouvernement ,  &  qui  bien- 
tôt après  fuccomboit  elle  -  même 
dans  une  nouvelle  révolution. 

Chaque  République  avoit  autant 
d'intérêts  différens ,  que  de  partis  qui 
la  divifoient.  Ces  intérêts  multipliés 
à  l'infini ,  fe  croifoient ,  fe  cho- 
quoient ,  fe  détruifoient  continuelle- 
ment. Vous  étiez  aujourd'hui  l'allié 
d'une  ville  .  &  demain  elle  étoit  vo- 
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tre  ennemie.  Vos  partifans  ont  été 
bannis  ou  malfacrés ,  &  une  fadiôn 
contraire  gouverne  déjà  les  affaires 
par  des  principes  oppofés.  Chaque 
jour  voit  entamer  quelques  nouvel- 
les négociations  ;  chaque  nouvelle 
négociation,  en  donnant  de  nouvel- 
les craintes  Ôc  de  nouvelles  efpéran- 
ces,  prépare  une  nouvelle  révolution 
qui  en  produira  mille  ;  &  la  politi- 
que toujours  incertaine  ,  ne  peut  don- 
ner aucun  confeil  ni  prendre  aucune 
rélolution  falutaire. 

Les  Grecs  ramenés  à  ces  temps  de 
trouble  &  de  divifion  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cet  Ouvrage  , 
étoient  trop  pleins  de  haine  &  de  dé- 
fiance les  uns  pour  les  autres,  pour 
former  une  féconde  fois  les  nœuds 
de  cette  confédération  qui  avoit  fait 
leur  force.  Dès  qu'un  peuple  libre  eft 
affez  corrompu  pour  ne  vouloir  plus 
obéir  à  ks  loix ,  il  fe  familiarife  avec 
fes  vices ,  il  les  aime ,  &  il  eft  rare 
qu'un  citoyen  ou  qu'un  Magiftrat  ait 
affez  de  courage  pour  luter  contre 
les  préjugés,  les  coutumes  &  les  paf- 
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fions  qui  régnent  imperieufement  fur 
une  multitude  indocile  ,  &  afTez  de 
crédic  pour  perfuader  à  fes  conci- 
toyens de  remonter  j  en  faifant  un 
effort  fur  eux-mêmes,  au  point  dont  ils 
font  déchus.  Si  une  feule  République 
eft ,  en  quelque  forte ,  incapable  de 
réforme ,  que  pourroit-on  efpérer  de 
la  Grèce,  qui  renfermoit  autant  de  Ré- 
publiques que  de  villes  ?  L'Hiftoire 
entière  offre  à  peine  trois  ou  quatre 
exem.ples  de  peuples  libres,  qui  ayent 
fouffert  qu'un  Légiflateur  les  privât 
de  leurs  erreurs  &  de  leurs  abus. 

Il  falloir  que  les  Grecs  appriffent 
par  des  expériences  multipliées  à  fe 
iéfabufer  de  leur  ambition ,  de  leur 
avarice  ,  de  leur  politique  fraudu- 
leufe  ;  &  à  force  de  malheurs ,  re^ 
commençaffent  à  fe  laffer  de  leur  fi- 
tuation  préfente.  En  attendant  cette 
révolution  qui  devoit  être  d'autant 
plus  lente  ,  qu'ils  avoient  été  plus 
vertueux  &  qu'ils  étoient  plus  éclai- 
rés furies  devoirs  de  la  fociété,  ils 
dévoient  fe  déchirer  eux-mêmes  par 
leurs  guçttçs  domeftiques  5  Se  leui 
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foiblefle ,  fuite  nécefTaire  de  leurs  dî- 
vifions,  les  expofoit  à   devenir  la 
proie  des  étrangers. 

Heureufement  pour  la  Grèce,  il 
ne  reftoit  en  Afie  aucune  étincelle 
du  génie  ambitieux  de  Cyrus  ;  les, 
Rois  de  Perfe  s'étoient  livrés  depuis 
long- temps  à  une  oifivetévoluptueu- 
fe.  Ils  fe  renfermoient  dans  leurs  pa- 
lais, &  laifToient  régner  fous  leur 
nom  des  Minières  avares ,  cruels , 
a^gnorans  ^  infidèles ,  &  occupés  à  re- 
tenir dans  l'efclavage  des  Provinces 
qui  y  étoient  accoutumées.  Artaxer- 
ces ,  furnommé  Longuemain,  ayant 
été  invité  par  les  Grecs  mêmes  de 
prendre  part  à  leurs  querelles  ,  fe  corn 
tenta  de  les  armer  les  uns  contre  les 
iàutres,  de  balancer  leurs  avantages 
&  de  nourrir  leur  rivalité.  Il  pouvoit 
les  fubjuguer,  &  il  ne  voulut  que  les 
occuper  chez  eux,  ôc  les  empêcher  de 
pafler  en  Afie  ;  ce  ne  fut  point  fa 
modération  ,  ce  fut  fa  crainte  qui  lui 
infpira  cette  politique.  Xercès  II  & 
Sogdian  ne  firent  que  paroître  fur  le 
trône  qu'ils  déshonorèrent  par  leurs 
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débauches  &  leurs  cruautés.  A  ces 
deux  monftres  avoit  fuccédé  Darius- 
Nothus;  c'étoit  un  efclave  couvert 
des  ornemens  royaux.  Fait  pour  obéir, 
chacun  voulut  le  gouverner,  &  il  ne 
fecoua  le  joug  de  quelques  Eunuques 
qui  en  avoient  fait  l'inftrument  de 
leurs  injuftices ,  que  pour  pafTer  fous 
celui  de  fa  femme. 

Artaxerces  -  Mnemon  auroît  pu 
venger  la  Perfe;  mais  à  mefure  que 
les  vices  d'une  liberté  mal  réglée  fe 
multiplioient  dans  la  Grèce,  l'Afie 
.'âe  fon  côté  paroiffoit  de  jour  en  jour 
plus  dégradée  par  les  vices  du  def- 
potifme.  Ce  Prince  étoit  d'ailleurs 
incapable  de  former  un  projet  hardi  ; 
la  retraite  des  dix  mille  après  la  dé- 
faite de  Cyrus  le  jeune,  &  les  vidoi- 
res  d'Agenlas,  l'avoient  accoutumé  à 
trembler  au  feul  nom  des  Grecs.  L'Il- 
lyrie  ,  TEpire  &  la  Thrace  étoient 
toujours  occupées  à  faire  la  guerre  à 
leurs  anciens  ennemis ,  fans  pouvoir 
obtenir  des  avantages  décififs.  Enfin 
la  Macédoine,  qui  n'avoit  encore 
joui  d'aucune  confidération ,  fe  trou- 
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voit  dans  la  fîtuation  la  plus  fâcheu- 
fe ,  lorfque  les  nœuds    de   l'ancien 
gouvernement  des  Grecs  furent  rom- 
pus. 

Amyntas,  père  de  Philippe ,  avoic 
été  un  Prince  foible  :  accablé  par  la 
puiflance  des  lUyriens ,  de  prêt  à  per- 
dre la  couronne, il  ne  lui  refta  d'autre 
reflburce  pour  fe  venger  defes  défaites 
&  faire  des  ennemis  à  fes  vainqueurs , 
que  de  céder  fes  Etats  aux  Olya- 
thiens.  Après  avoir  éprouvé  les  plus 
cruels  revers,  il  fut  rétabli  fur  le  trône 
par  les  Theffaliens  ;  il  continua  à  ré- 
gner avec  la  molle  timidité  d'un  hom- 
me qui  a  vu  de  près  fa  ruine  ,  &  qui 
n'a  dû  fon  falut  qu'à  des  fecours  étran- 
gers. Alexandre ,  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
céda  ,  &  fes  fujets  ne  fçurent  pas 
obéir  à  un  Roi  qui  ne'fçavoit  pas 
commander.  En  même  temps  qu'il 
éprouvoit  l'afcendant  des  Illyriens , 
une  partie  de  la  Macédoine  fe  révol- 
ta ;  &  fes  Etats  étoient  prefqu'entié- 
rement  envahis  par  fes  ennemis,  quand 
il  mourut. 
Moins  digne  encore  de  fon  rang 

que 
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que  le  Prince  auquel '[il  fuccédoit , 
Perdiccas  n'avoit^ . aucci'n  talent  pro-  - 
pre  à  le  faire rïefpeéter',  même  dans' 
des  circonftancès  où  il  n'auroit  eu 
àgouverner  qu'un  peuple  heureux  Se 
fournis.  Ptoiomée ,  ^Is  naturel  d'A- 
myntas ,  fe  cantonna  dans  une  Pro- 
vince de  la  Macédoine  ,  &  s*y  rendit 
indépendant.  Paufanias  ,  Prince  du' 
S^ng,.  jqui.avoit  été  banni,  rentra 
4ans  le.^  Royaume  à  la'- faveur  des' 
troubles  qui  îe  divifoient ,  &  fe  fit  un 
parti  confidérable  dts  mécontens  &: 
de  cette-;fç^ule  d'hommes  obfcurs  &: 
iijqùiets  qui  ont  tout  à  efpérer  &  rien 
à.  perdre  dans- une  révolution.  Per- 
diccas, fut  tué  dans  une  bataille  qu'il 
îiyra  aux  Illji'ijens  ;  &  la  Macédoine 
éçoit  afîèz  malheureufe  pour  regarder 
fa  mort  comme  un  malheur,  parcô 
q^e  fa  couronne  pafToit  fur  la  tête 
d'un  enfant. 

>  Paufanias ,  que  tout  favorifoit ,  at 
pira  alors  ouverternentau  trône;  & 
Argée ,  autre  Prince  du  Sang ,  ôc 
qui  avoit  la  rnéme  ambition  ,  leva 
une  armée  pour  prévenir  ion  rival. 

H 
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Les  étrangers  profitèrent  de  ces  divî-; 
fions  domeftiques  ,  &  ils  avoienif  déjà 
pénétré  dans  le  coeur  de  l'Etat ,  lorf- 
que  Philippe ,  le  dernier  des  fils  d' A- 
myntas,  &  qui  étoit  en  otage  à  The- 
bes ,  s'échappa  pour  aller  aii>fecours 
du  Royaume  de  fes  pères.  Qui  croi- 
roit ,  en  jettaht  les  yeux  fur  ce  payS' 
malheureux  ^  qu'on  y  dût  bientôt  for- 
ger les  chaînes  qui  dévoient  aflervic 
la  Grèce  &  l'Afie  entière  ?  A  peine 
Philippe  parut  -  il  en  Macédoine  , 
u  on  s'y  reffentit  de  fa  préfence.  Il 
"ut  fait  Régent  du  Royaume  pendant 
la  minorité  du  jeune  Amyntas  ,  fon 
neveu  ;  mais  les  Macédoniens  éprou* 
vant  bientôt    combien  il  leur  im- 
portoit  d'obéir  à  un  Prince  tel  que 
Philippe ,  lui  déférèrent  1^  Couronne. 
Quelle  que  fût  la  fituation  de  la 
Macédoine,  fes  maux  n'étoient  point 
incurables  comme  ceux  de  la  Grèce. 
Les  prédéceffeurs  de  Philippe  n'a- 
voient  pas   exercé  fur  leurs  fujets 
cette  autorité  aveugle  &  abfolue  qui 
dégradoit  l'humanité  dans  la  Perfe;  & 
quand  les  Monarchies  ne  font  pas 
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encore  dégénérées  en  ce  defpotifme 
qui  ôte  à  l'ame  tous  (es  refTorts  ,  le 
citoyen  conferve  le  fentiment  de  la 
vertu  &  du  courage ,  &  le  Prince  fe 
crée ,  lorfqu  il  le  veut ,  une  nation 
nouvelle.  Le  peuple  accoutumé  à 
obéir  fans  lâcheté,  &  qui  n'eft  point 
fon  propre  Légiflateur ,  ne  réfifie  ja- 
mais aux  exemples  de  fes  maîtres.  Il 
fort  de  fon  afToupiflement ,  quitte  fes 
vices  ;  &,  fans  qu'il  s'en  apperçoive , 
prend  un  nouveau  carad:ere  Ôc  la  ver- 
tu qu'on  veut  lui  donner. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  propre 
que  Philippe  à  produire  de  ces  heu- 
reufes  révolutions.  Loin  que  les  talens 
avee  lefquels  il  étoit  né  ^  eufl'ent  été 
étouffés  par  une  mauvaife  éducation , 
les  malheurs  de  fa  famille  avoient  fer- 
vi  à  les  développer  &  les  étendre. 
Elevé  dans  une  République  où  le 
peuple  jaloux  de  fa  liberté  méprife  la 
Monarchie ,  il  n'y  vit  rien  de  cet  or- 
gueil ,  de  ce  fafte ,  de  cette  flatterie 
qui  afîiégent  les  Cours ,  eny vrent  les 
Princes  de  leur  puilTance,  &  leur  per-, 
fuadent  qu'ils  font  affez  grands  pac 
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leur  place ,  pour  n'avoir  pas  befoln 
d'une  autre  forte  de  grandeur.  Témoin 
des  ménagemens  avec  lefquels  le  Ma- 
giftrat  d'une  démocratie  exerce  l'au- 
torité qui  lui  eft  confiée  ,  infinue  fes 
fentimens,  &  fubjugue  avec  art  une 
multitude  qui  eft  fon  maître;  il  feignit 
fur  le  trône  cette  modération  ^  cette 
patience  ,  cette  douceur  &  ce  refpecl 
pour  les  loix  ,  qui  donneront  tQU- 
jours  une  puiflance  fans  bornes  à  un 
Prince  qui  ne  voudra  paroître  que  le 
Miniftre  de  la  Juftice. 

Tandis  que  Philippe  fait  la  guerte 
à  Argée,  homme  opiniâtre,  ambi- 
tieux &  brave,  qu'on  ne  peut  réduire, 
qu'en  l'accablant ,  c'eft  par  des  négo- 
ciations qu  il  travaille  à  ruiner  Paufa- 
nias.  En  même  temps  qu'il  prodigue 
l'argent  &  les  promefTes  pour  déta- 
cher la  Thrace  des  intérêts  de  ce  ré- 
belle, il  le  flatte  ,  lui  donne  des  efpé- 
rances ,  &  le  retient  dans  l'inaclion 
jufqu'à  ce  qu'il  puifTe  le  menacer  de 
fes  forces  réunies*  Obligé  de  conqué- 
rir fon    Royaume^   Philippe   coni^ 
0i€nce  par  préparer  à  la  vidoirç  des 
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foldats  accoutumés  à  fuir  ;  il  leur 
donne  du  courage  ,  en  mettant  en 
honneur  dans  fon  armée  la  patience, 
la  frugalité  ,  robéiflance  &  les  exer- 
cices du  corps.  Pour  leur  infpirer  de 
la  confiance  &  leur  apprendre  à  fe 
lefpedrer  eux-mêmes ,  il  leur  témoi- 
gne d'avance  une  eftime  qu'ils  ne 
méritent  pas  encore  r  il  elTaye  peu-à- 
peu  leur  bravoure  ,  &  les  façonne  à 
Tart  de  vaincre,  en  combattant  lui- 
même  à  leur  tête.  Formé,  en  un  mor, 
à  la  guerre  fous  Epaminondas ,  il 
tranfporta  en  Macédoine  la  difcipline 
que  les  Thébains  dévoient  à  ce  grand 
nonifne  ^  à:  il  inventa  h  phalange^ 

Cet  ordre  de  bataille  qui  parut  fi 
redoutable  à  Paul  Emile ,  dans  un 
temps  cependant  qu'on  Tavoit  affoi- 
bli  en  voulant  le  perfedionner ,  ne 
formoit  à  fa  naiflance  qu'une  mafle 
de  fix  à  fept  mille  hommes  rangés 
fur  feize  de  profondeur.  Tous  les 
phalangiftes  ferrés  les  uns  contre  les 
autres ,  étoient  armés  de  longues  pi- 
ques ;  celles  de  la  dernière  ligne  dé- 
bordoient  de  deux  pieds  la  première, 
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&  les  autres  à  proportion;  de  forte 
c|ue  la  phalange  offrant  un  front  hé- 
xifle  d'armes  fans  nombre  ,  paroiffoit 
înacce/îibîe  à  fes  ennemis ,  &  devoit 
accabler  par  fon  poids  tout  ce  qui 
fe  préfentoît  devant  elle. 

Polybe  a  comparé  cette  ordon- 
nance à  celle  des  Romains ,  &  il  pré- 
fère celle-ci;  parce  que  la  phalange 
devoit  rarement  trouver  un  terrein 
«jui  lui  convint  pour  combattre.  Une 
hauteur,  un  foffé,  une  fondrière ^  une 
haye  ,  un  ruifleau  ,  tout  en  rompoit 
Tordre.  Sans  aucun  obftacle  étrangef, 
il  étoitméme  très-difficile,  foit  qu  elle 
fe  mît  en  mouvement  pour  attaquer . 

loit  qu'elle  reculât  elle-même  devant 
l'ennemi ,  qu  elle  ne  fouffiït  pas  quel" 
que  flottement  dans  fa  marche,  & 
dès  quelle  ceffoit  d^étre  unie ,  elle 
.étoit  vaincue.  Il  étoit  aifé  de  péné- 
trer dans  les  intervalles  qu  elle  lailfoit 
en  fe  rompant;  &  le  foldat  phalangifte, 
qui  ne  pouvoit  faire  aucune  évolution, 
fe  rallier  en  ordre ,  ni  combattre  corps 
à  corps  avec  avantage,  à  caufe  de 
la  longueur  de  fes  armes ,  devoit  fuir 
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OU  fe  laifler  tuer  fans  fe  défendre. 

Cette  critique  de  Polybe  étoit 
très-judicieufe  dans  le  temps  qu'il  la 
fit.  Les  fuccefleurs  de  Philippe ,  en 
portant  la  phalange  à  feize  mille 
hommes,  avoient  infiniment  multi- 
plié les  obftacles  qui  s'oppofoient  à 
la  marche  &  à  fes  manœuvres.  Il  eft 
vrai  même  que  la  manière  des  Ro- 
mains de  ranger  leurs  armées  fur  trois 
lignes ,  &  par  corps  féparés  également 
propres  à  combattre  fur  tous  les  ter- 
freins  ,  à  faire  toutes  les  évolutions  ^  à 
fe  protéger  réciproquement ,  à  agir 
féparément  ou  enfemble ,  félon  les 
"befoins ,  &  à  fe  tranfporter  avec  cé- 
lérité d'un  heu  à  un  autre ,  étoit  fans 
doute  plus  {lîTxple  j  plus  fçavante ,  & 
leur  donnoit  un  grand  avantage.  Mais 
cette  ordonnance  ne  convient  qu'à 
des  troupes  extrêmement  exercées  3c 
accoutumées  à  la  difciplinc  la  plus 
exade.  Les  Macédoniens  n'étoient 
point  tels  quand  Philippe  parvint  à 
la  Couronne;  il  falloit  leur  faire. un 
ordre  de  bataille  qui  par  fa  nature 
leur  infpirât  de  la  confiance,  &  n'exi- 

Hiv 
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geât  prefqu'aucune  expérience  dans  k 
maniement  des  armes  &  les  manoeu- 
vres de  la  guerre. 

Dès  que  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  rintérieur  de  la  Macédoine,  Ph»«. 
lippe  s'appliqua  à  en  faire  valoir  tou- 
tes les  parties  ;  il  craignit  de  donner 
des  forces  à  un  abus,  s'il  Fattaquoit 
fans  être  fur  de  le  ruiner.  Il  feintde  ne 
pas  voir  le  vice  dont  il  ne  peut  extir- 
per la  racine ,  &  ne  fonge  à  établir 
un  ordre  utile,  qu'après  avoir  trouvé  le 
moyen  de  raffermir.  Il  fait  des  loix, 
&  a  déjà  préparé  les  efprits  à  leur 
obéir  ;  il  imprime  un  nouveau  mou^ 
vement  à  la  Macédoine ,  &  rien  n  y 
demeure  oifif  &  inutile  :  telle  eft  la 
marche  d'une  ambition  éclairée  qui 
fe  prépare  des  fuccès  certains ,  avant 
que  d'élever  i'édiHce ,  elle  en  a  jette 
les  fon démens. 

Philippe  avoit  réu/îî  à  ruiner  les 
plus  grands  ennemis  de  la  Macédoi- 
ne ,  je  veux  dire ,  la  pareffe  de  (qs  fu- 
jets ,  leur  timidité  &  leur  indifférence 
pour  le  bien  public;  mais  il  n'avoit 
point  tenté  ces  grandes  entreprifes  ea 
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Philofophe  politique  qui  ne  cherche 
que  la  profpérité  de  FEtat  &  le  bon- 
heur des  citoyens  :  c'étoit  un  ambi- 
tieux qui  ne  vouloir  qu  aflbcier  les 
Macédoniens  à  fon  ambition  pour  en 
faire  les  inftrumens  de  fa  fortune ,  & 
dès-lors  il  fe  préfenta  un  écueil  bien 
dangereux  pour  lui.  Ce  Prince  avoit 
viiîté  les  principales  Républiques  de 
la  Grèce ,  il  en  avoit  étudié  par.  lui- 
même  le  génie ,  les  intérêts ,  les  for- 
ces ,  la  foibleffe  &  les  reffources.  II 
eonnoiffoit  la  fîtuation  d'Athènes,  il 
avoit  été  témoin  de  la  décadence  de 
Sparte j  ilvoyoit  queThebes  ne  con- 
fervoit ,  après  la  mort  d'Epaminon- 
das  5  que  l'orgueil  d'une  grande  for- 
tune. Toute  k  Grèce ,  ainfi  qu'on 
Ta  vu ,  divifée  par  les  pafîions  funeftes 
qu'avoit  fait  naître  la  guerre  du  Pélo- 
ponèfe ,  fembloit  fe  précipiter  au-de- 
vant du  joug  ,  de  ne  demander  qu'un- 
maître.  En  y  entrant  on  étoit  fur  d'y 
-trouver  des  alliés.  Quelles  efpéjrances 
ne  pouvoir  pas  concevoir  Philippe  f 
Après  avoir  fubjugué  la  nation  h  plua 
eéièbre  de  la  terre ,  il  devoir  fe  fî^tteai' 
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qu'aucun  de  fes  ennemis  n'oferoit  lui 
réfifter. 

Qu  on  me  permette  de  le  remarquer, 
THifloire  offre  mille  exemples  d'Etats, 
qui ,  malgré  les  avantages  très-confi- 
dérables  qu'ils  ont  obtenus  à  la  guer- 
re y  font  reftés  dans  leur  première 
obfcurité,  &  fe  font  même  ruinés  , 
pour  avoir  ignoré  qu'il  y  a  dans  la 
politique  un  art  fupérieur  à  celui  de  ga- 
gner des  batailles ,  &  une  fcience  plus 
utile  que  les  forces,  la  fcience  de  les 
employer.  C'efl:  cet  art  que  fçavoient 
il  bien  les  Romains  de  ménager  leurs 
forces,  de  les  déployer  à  propos,  &  de 
ne  fe  jamais  faire  un  nouvel  ennemi 
avant  que  d'avoir  accablé  celui  qui  les 
avoir  offenfés.  Philippe  fçut ,  comme 
eux,  qu'il  faut  obferver  un  ordre,  pour 
île  point  avoir  de  fuccès  infruâ:ueux  ; 
que  telle  opération  ,  difficile  &  inu- 
tile par  elle-même  en  l'entreprenant 
la  première ,  deviendroit  aifée  ,  con- 
ïrmeroit  les  avantages  précédens,  & 
en  affureroit  de  nouveaux ,  fi  on  la 
faifoit  précéder  par  une  autre  entre- 
prifci  Que  ce  Piinçç  en  effet  eût  dV 
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bord  attaqué  les  Grecs ,  les  anciens 
ennemis  de  la  Macédoine  n'auroient 
pas  manqué  de  recommencer  leurs 
hoftilités.  Péoniens ,  Thraces ,  lUy- 
Tiens,  c'euflent  été  autant  d'auxiliai- 
res de  la  Grèce  ;  &  Philippe  ,  obligé 
ide  rufpendre  fes  efforts  d'un  côté  pour 
marcher  de  l'autre,  fq  feroit  mis  dans 
la  nécefîîté  de  divifer  fes  forces.  Al- 
lant fans  cefîe  des  Grecs  aux  Barba- 
res &  des  Barbares  aux  Grecs ,  fans 
pouvoir  rien  finir  3  il  eût  multiplié  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  à  fon  am- 
bition. S'il  n'eût  pas  échoué,  il  auroic 
fallu  du  moins  vaincre  à-la-fois  & 
avec  beaucoup  de  peine,  des  enne- 
mis qu'on  pouvoit  plus  aifément  ac^. 
tabler  les  uns  après  les  autres. 

Philippe  tourne  d'abord  fes  forces 
contre  les  Péoniens,  &  les  fubjugue. 
Il  attaque  en  fuite  les  Illy  riens,  défait 
à'ieur  tour  les  Thraces  ^  enlevé  aux 
uns  &  aux  autres  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  fur  la  Macédoine  ,  dé- 
truit leurs  principales  fortereffes ,  en 
conftruit  fur  fes  frontières  ;-&  ce  n'eft 
gu  après  avoir  humilié  les  Barbares  i 

-    .       .  -I        Hvj         ■: 
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&  mis  fes  Provinces  en  fureté,  quSi 
médita  la  conquête  de  la  Grèce.  —^ 
•  La  plupart  des  entreprifes  échouent; 
parce  qu'on  commence  à  les  exécuter 
xlans  le  n^oment  mêm2  qu'on  en  con- 
çoit le  projet  ;  n'ayant  pas  prévu  d'a- 
vance les  obftacles  ,  rien  ne  fe  trouve 
préparé  pour  les  vaincre.On  fe  hâte  dç 
faire  des  difpofitions,&  cependant  on 
-ne  voit  encore  les,  objets  que  confufé- 
inent ,  Se  à  travers  la  paflîon  dont  on 
eft  trompé.. Hors  d'état  de  réCfteraux 
premiers  accidens  quifurviennent,  on 
s'en  trouve  accablé  ;  on  obéit  aux 
événemens,  au  lieu  d'en  être  le  maîh 
.îre  ;  &  la  politique  ,  auffi  incertaine 
-C[u,e  la  fortune,  n'a  plus  dérègle.  Plus 
comrnunément  encore,  les  Etats  n'or^t 
.-fqu'un  but  vague  &  indétermité  de 
^agrandir ,  &  dès4ors  une  puiiTance 
/ans  alliés  èc  {u(ped:e  à  tous  fes  yoi- 
:lins ,  ne  fçait  jamais  précifément-  à 
:^uel  peuple  elle  aura  affaire  ;  elle  np 
^eut  diriger  fes  vues  au  même  pointe, 
préparer  par  des  négociations  le  pro- 
igyç?  dje  fes  arm^s_,,  ni  jouir.de  tous  les 
.avant:a^-es  qui  lui  font  naturels.  Ileft 
jare  enfijn  qi)  un  peuple  fçache  profî- 
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ter  de  tous  les  vices  de  fes  ennemis ^^ 
&  en  les  attaquant  par  leur  fôible,  ait 
l'Habileté  de  n'oppofer  que  le  coté 
par  lequel  il  leur  eft  fupérieur. 
.     Philippe  médita  long-temps  fou 
entreprife  contre  les  Grecs.  Il  fe  dif- 
pofe  à  les  attaquer,  &  il  veut  qu'on  le 
croye  occupé  d'idées  étrangères  à  là 
guerre.   Sous  prétexte  que  fes  finan* 
ces  font  épuifées ,  &  qui!  veut  bâtir 
des  palais  &  lès  orner  de  tout  ce  que 
les  arts  ont  de  plus  précieux;  il  fait  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  des  em^- 
prunts  Gonfidérables  à  gros  intérêt, 
&;  tient  par-là  entre  fes  mains  La  for-i- 
tune  des  principaux  citoyens  de  cha* 
■que  République.  Jl  fe  fait  des  pen-r 
fonnaires  i  en  né  paroilTaht  avoir  que 
.des  créanciers  ;  il  cherche  à  multiplier 
les  vices  des  Grecs  pour  les  affoiblir, 
&  eroit'étre  iiéja  rmaître xl une  villes 
quand,  il  y  a  icorrompu  quelques  Ma^^ 
gifliits.:    '^.0  :;  Mi^.;  A^.[)  :.-i:.  JL':> 
:^  Avje'c  ^elipue  féiîi  qu'il:  em  exercé 
4es  Macédoniens  à  la'guerre,  H  ne 
votdoti  ■jamad'ï  vaincre  par  ia  force; 
que  leis,diiîiailtés^  ^uefa  prudence  ne 
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pouvoit  lever.  Dans  la  crainte' qu'il 
ne  (e  forme  quelque,  ligue  contre  4ul, 
il  s'étudie  à  aigrir  les  jaloufies  &  lefe 
haines  qui  divifoient  les  Grecs.  Pour 
leur  donner  de  nouvelles  «fpérances, 
de  nouvelles  craintes ,  de  nouveaux 
foupçons,  de  nouveaux  intérêts,  il 
flatte  l'orgueil  d'une  République,  pK> 
met  fa  prote<5lion  à  celle-ci ,  recher- 
che Tamitié  de  l'autre,  retufe,  accorde 
ou  retire  Tes  fecours ,  fuivant  qu'il  lui 
importe  de  hâter  ou  de  retarder  les 
mouvemens  de  fes  alliés  &  de  fes  enne- 
mis.Tantôt  il  founiet  un  peuple  par  fes 
bienfaits  ;  c'eft  le  font  des  Theffaliens 
^uil  délivre  de  leurs  tyrans ,  .&  qu'il 
fait  rétablir  dans  le  Confeil  des  An> 
phiétions.  Tantôt  il  femble  ne  fe 
prêter  qu'à  regret  à  Texécution  jdes 
fdefTeins  qu'il  a  lui-même  infpirés.  S'il 
porte  la  guerre  dans  une  Province  de 
la  Grèce  ,  il.  s'y  eft  fait  appellera 
c'eft  ainfi  qu'il  n'entre  dans  le  Pélc^ 
ponèfe  qu'à  la  prière  dé  MefTené  & 
de  Mégalopolis ,  que  les  Lacédérao- 
piens  inquiétoient.  Sent-il  Timpor- 
jange  de  s'emparej:  d'une  ville  ?  Il  n^ 
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cherche  point  à  l'irriter ,  il  lui  offre., 
au  contraire,  Ton  amitié,  &  chatouil- 
le adroitement  fon  ambition  pour  la 
brouiller  avec  fes  voifins.  Mais  à  pei- 
ne cette  malheureufe  République  trop 
fiere  de  Talliante  de  la  Macédoine , 
a-t-elle  donné  dans  le  piège  qu'on 
lui  a  tendu;  que  Philippe  faifant  jouer 
les  reflbrts  qu  il  a  préparés  pour  fe 
ménager  une  rupture,  ou  feignant 
de  prendre  la  défenfe  des  opprimés, 
détruit  fon  ennemi  fans  fe  rendre 
odieux.  Les  Olynthiens  furent  les 
dupes  de  cette  politique  ,  lorfquô 
comptant  trop  fur  fa  protedion  ,  ils 
indifpoferent  contr  eux  ceux  de  Fo- 
ndée. 

Jamais  Prince ,  pour  fe  rendre  im- 
pénétrable ,  ne  fçut  mieux  que  Phi- 
lippe, l'art  de  varier  fa  conduite ,  fans 
abandonner  fes  principes  :  négocia- 
tions ,  alliances ,  paix  ,  trêves ,  hofti- 
lités,  retraites,  inadion  ;  tout  cû  em- 
ployé tour- à-tour,  &  tout  le  conduit 
également  au  but,  duquel  il  paroît 
toujours  s'éloigner.  Kabile  à  manier 
les  paiTions^  à  faire  naître  des  lueurs  ^ 
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des  doutes,  des  ctainces,  des  efpéraa- 
ces,  à  confondre  ou  à  féparer  les  ob- 
jets ;  fes  ennemis  font  toujours  des 
ambitieux,  &  fes  alliés  des  ingrats  ; 
&  il  recueille  feul  tout  le  fruit  des 
guerres  où  il  n'étoit  qu'auxiliaire. 

Le  plus  grand  pas  que  Philippe  fît 
pour  parvenir  à  la  domination  de  la 
ijrece  ,  ce  fut  de  fe  faire  charger  par 
les  Thébains  de  venger  le  Temple  de 
Delphes ,  du  facrilége  des  Phocéens 
-qui  labouroient  à  leur  profit  une  par- 
tie du  territoire  de  Cirrée  confacré 
à  Apollon  ;   &   qui   perfiftant  dans 
leur  impiété  ,   refufoient    de   payer 
Tamende  à  laquelle  ils  avoient   été 
condamnés    par    les    Amphi(5èyons. 
La  guerre  facrée  duroit  depuis  dix 
-ans  ;  prefque  tous  les  peuples  de  là 
Grèce  y  avoient   déjà  pris  part,  & 
"des  fuccès  partagés   fembloient  de- 
'voir  l'éternifer ,  lorfque  les  Thébains 
épuifes  eurent  enfin  recours  à  Phi-i 
-lippe.  Ce  Prince  entra  dans  la  Lo- 
cride  à  la  tête  d'une  armée  confidéra- 
ble;  &PhaIa2cus,  Général  des  Pho~, 
céens ,  n'étant  pas  en  état  de  livrei; 
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bataille  à  un  ennemi  qui  le  ferroit  de 
près ,  fit  des  propofirions  d'àecom- 
modement.  On  lui  permit  de  fe  re- 
-tirer  de  la  Phocide  avec  les  foldars 
qu'il  foudoyoit  aux  dépens  des  richet 
{qs  qu'il  avoir  pillées  dans  le  Temple 
de  Delphes  ;  &  les  Phocéens,  après  fa 
retraite  ,  furent  obligés  de  recevoir 
la  loi  de  Philippe  &  des  Thébains.  Le 
droit  de  députer  au  Confeil  Amphic- 
tyonnique  que  perdirent  les  vaincus , 
fut  annexé  pour  toujours  à  la  Macé- 
doine ,  qui  partagea  encore  avec  les 
Béotiens  &  les  ThelTaliens  la  préro- 
gative de  préfider  aux  Jeux  Pythi- 
..queSj  dont  les  Corinthiens  furent  pri- 
vés en  punition  des  fecours  qu'ils 
svoient  prêtés  aux  Phocéens, 

Ces  deux  avantages  par  eux-mê- 
mes paroifToient  peu  considérables  ; 
mais  ils  changeoient  en  quelque  forte 
.^^e  natute  entre  les  mains  de  PhiHppe* 
tes  Jeux  Pythiques ,  de  même  que 
•.les  autres  folemnités  de  la  Grèce  ,  ne 
:fe  pafîbient  plus,  il  eft  vrai,  qu'en 
-fpedacles  &  en  fêtes  inutiles  ;  mais , 
«puifque  les  Grecs  étoient  devenus 
aflez  frivoles  poux  en  faire  un  objet 
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important,  il  n  etoit  pas  indifférent  à 
un  Prince  aufli  adroit  que  Philippe  d'y 
préfider ,  &  d'avoir  en  quelque  forte 
l'intendance  de  leurs  plaifirs.  Quoi- 
que l'afTemblée  des  Amphidyons  ne 
confervât  quelqu'autorité  ,  qu'autant 
que  fes  Décrets  intérefToient  la  Reli- 
gion ,  &  que  les  coupables  envers 
les  Dieux  avoient  des  ennemis  puiC- 
fans  parmi  les  hommes  ;  Philippe  ga- 
gnoit  beaucoup  à  y  être  agrégé.  Quel 
Prince  étoit  plus  propre  à  profiter 
des  fuperftitions  populaires  ?  Il  n'étoit 
plus ,  pour  ainfî  dire ,  étranger  à  la 
Grèce;  fans  fe  rendre  fufped^  il  pou- 
volt  prendre  part  à  toutes  Tes  affaires* 
relever  peu-à  peu  la  dignité  des  Am- 
phidyons,  &  leur  rendre  leurs  ani- 
ciennes  prérogatives  pour  en  faire  un 
inftrument  utile  à  fon  ambition. 

Les  Prêtres  &  toutes  les  perfonnes 
dévouées  au  culte  du  Temple  de  Del^ 
phes,  avoient  déjà  commencé  à  exalter 
le  refpeâ:  &  le  zèle  de  Philippe  pourles 
Dieux  ;  fes  penfionnaires  vantèrent 
alors  fa  modération  &  fa  jullice  ,  & 
il  ne  fut  plus  queftion  dans  la  Grèce 
que  du  retour  du  fîécle  d'or.  Les  ci- 


SUR  L*HrST.  DE  LA  GrECE»    1 87 

toyens  lafTés  de  leurs  troubles  domef- 
tiques ,  fe  flattèrent  de  voir  affermir 
la  paix;  tandis  que  les  ambitieux,  les 
intrigans,  les  chefs  de  parti,  fe  fé- 
licitant en^  fecret  du  crédit  qu*avoit 
acquis  leur  protedeur ,  prévoyoient 
une  révolution  prochaine  ,  &  contri- 
buoient  par  leurs  éloges  à  tromper 
tous  les  efprits.  En  un  mot ,  tel  étoit, 
fî  je  puis  parler  ainfi,  l'engouement  des 
Grecs  pour  Phihppe  ^  que  Démot- 
thenes,  fon  plus  grand  enaemi,  & 
qui  pendant  la  guerre  facrée  avoic 
déclamé  contre  lui  en  faveur  des  Pho- 
céens ,  changea  fubitement  de  lan- 

A  .-  1:-..    j /n...  ^« t.' 

gage.  /-4.U  iieu  uc  pouiici  ciiv,ore  les 

Athéniens  à  la  guerre,  il  parla  de 
paix;  il  prononça  un  difcours  pour 
les  engager  à  reconnoître  la  nouvelle 
dignité  de  Philippe  &  le  décret  par 
lequel  les  Amphidyons  Tavoientreçu 
dans  leur  aflemblée. 

Jufqu  alors  il  n'y  avoit  eu  dans  la 
Grèce  que  cet  Orateur ,  qui ,  démê- 
lant les  projets  ambitieux  de  la  Ma- 
cédoine, apperçût  les  dangers  dont 
la  liberté  de  fa  patrie  étoit  menacée. 


fï88     Observations 

Si  un  h^mme  eut  été  capable  de  re- 
tirer les  Athéniens  de  raviliflement 
où  le  goût  des  plaifirs  les  avoit  jettes, 
de  rendre  aux  Grées  leur  ancien  cou- 
rage, &  de  ne  leur  redonner  qu'un 
même  intérêt;  c'eut  étéDémofthènes, 
dont  les  difcours  embrâfés  échauffent 
encore  aujourd'hui  le  Ledeur.  Mais  il 
parloit  à  des  fourds  ^  &  grâces  aux  li- 
béralités plus  éloquentes  dePhilippe, 
dès  que  1  Orateur  propofoit  en  ton- 
nant de  faire  des  alliances ,  de  for- 
mer des  ligues,  de  lever  des  armées 
&  d'équiper  des  gaîeres;  mille  voix 
s'écrioient  que  la  paix  eft  le  plus 
grand  des  biens,  8c  qu'il  ne  falîoit  pas 
facrifier  le  moment  préfent  à  des 
craintes  imaginaires  fur  l'avenir.  Dé- 
moilhènes  parloit  à  l'amour  de  la 
gloire  ,  à  l'amour  de  la  patrie ,  à  l'a- 
mour de  la  liberté,  &  ces  vertus  n'exif- 
toient  plus  dans  la  Grèce  :  les  pen- 
sionnaires de  Philippe  remuoient,  au 
contraire^  &  intérelFoient  en  fa  faveur 
la  pareffe,  l'avarice  &:  la  mollefTe. 

Quand  ce  Prince  s'y  feroit  pris  avec 
beaucoup  moins  d'habileté  pour  cat 
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clier  les  projets  de  Ton  ambition ,  fal- 
loit  -  il  efpérer  de  léunir  encore  les 
GrecSj  &  de  former  contre  la  Macédoi- 
ne une  ligue  générale,  comme  on  avoit 
fait  autrefois  contre  la  Perfe  f  jj  Quel- 
33  qu'eftimable ,  dit  Polybe,  que  foit 
33  Démofthènes  par  beaucoup  d'en- 
33  droits,  on  ne  peut  l'excufer  d'avoir 
33  prodigué  le  nom  infâme  de  traître 
33  aux  citoyens  les  plus  accrédités  de 
33  plusieurs  Républiques,  parce  qu'ils 
33  étoient  unis  d'intérêt  avec  Philippe. 
33  Tous  ces  Magiftrats ,  dont  Démof- 
33  thènes  a  voulu  flétrir  la  réputation, 
33  pouvoient  aifément  juftifier  une 
3>  conduite,  qui,  api  es  les  changemens 
33  furvenus  dans  le  fyftéme  politique 
33  de  la  Grèce ,  a  augmenté  *Ies  forces 
3»  &  la  puifTance  de  leur  patrie ,  ou 
33  qui  l'a  fauvée  de  fa  ruine.  Si  les 
33  Melféniens  &  les  Arcadiens  ont 
33  penfé  que  leurs  intérêts  n'étoienç 
3>  pas  les  mêmes  que  ceux  d'Athènes  ; 
33  s'ils  ont  préféré  d'implorer  la  pro- 
33  tedion  de  Philippe;  à  fe  laiifer  af- 
33fervir  parles  Laçédémoniens  ;  s'ils 
ï?  ont  négligé  un  mal  éloigné  poux 
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3>  chercher  un  remède  à  celui  qui.  le^ 
îj  prefToit  ;  Demofthènes  devoit-U 
3>  leur  en  faire  un  crime  ?  Cet  Ora- 
33  teur  fe  trompoit  grolîîérement ,  s'il 
3»  a  voulu  que  tous  les  Grecs  conful- 
35  taflent  les  intérêts  des  Athéniens 
33  en  ménageant  ceux  de  leur  ville,  ce 
Si  chaque  République,  après  la 
ruine  du  gouvernement  fédératif ,  ne 
devoit  plus  compter  que  fur  elle-mê- 
itie ,  &  n'avoir  pour  voifins  que  des 
ennemis  ;  pourquoi  Demofthènes  fe 
croyoit-il  en  droit  d'exiger  que  les 
ThefTaliens  placés  fur  la  frontière  de 
la  Macédoine  ,  &  que  Philippe  avoit 
délivrés  de  leurs  tyrans ,  fuffent  in- 
grats, &  /expofaflent  les  premiers  à 
tous  les  maux  de  la  guerre,  pour  don- 
ner inutilement  à  la  Grèce  un  exem- 
ple de  courage  &  paroître  attachés 
à  des  principes  d^union  qui  ne  fubfif; 
toient  plus?  Si  les  Argiens  implore-^ 
rent  la  protection  de  Philippe ,  c^'eft 
que  Lacédémone  vouloit  être  encoret 
le  tyran  duPéloponèfe;  &^uenepou-i 
vant  former  d'alliance  fûre  avec  au-f 
cune  République  de  la  Gxece  ,  là 
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Macédoine  feule  devoir  leur  donner 
d'utiles  fecours.  Si  les  Thébains  fe 
lièrent  avec  Philippe  ,  c  efl:  qu'ils 
virent  que  les  Grecs  ne  vouloient 
plus  être  libres ,  que  tous  afpiroient  à 
la  tyrannie  ,  &  qu  ils  crurent  prudent 
de  ne  pas  ofFenfer  l'ennemi  le  plus 
puifTant  de  la  liberté  publique. 

Comment  Démofthènes  ne  fen- 
toit-il  pas  que  les  injures  dont  il  ac- 
cabloit  les  principaux  Magiftrats  de 
Meffène  ,  de  Mégalopolis ,  de  The- 
bes  ,  d'Argos  ,  de  ThefTalie,  &c, 
loin  de  préparer  les  efprits  aux  al- 
liances qu'il  méditoit,  n^étoient  pro^ 
près  qu'à  multiplier  les  haines  &  les 
querelles  domertiques  de  la  Grèce? 
Après  avoir  fait  l'épreuve  de  la  foi- 
blelTe,  de  l'irréfolution  &  de  la  lâ- 
cheté des  Athéniens ,  pourquoi  vou- 
loit-il  que  les  autres  villes  fiflent  pour 
eux  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  eux- 
mêmes?  Après  avoir  connu  par  expé« 
rience  l'inutilité  des  ambafTades  dont 
il  fatiguoit  la  Grèce,  que  ne  chan- 
geoit-il  de  vues  ?  Et  peut-on  ne  le 
pas  mépïiki  coaune  politique  &  coûpç 
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me  citoyen  ,  dans  ;Je  mamerirmemé 
gu'on  l'admire  comme  Orateur  ?.'  .  > 
Il  ofa  propofer  aux  Athéniens  de 
lever  deux  mille  hommes  d'In fa nteriei' 
&  deux  cens  Cavaliers  ,  dont  un  tiers 
feroit  compoféde  citoyens.  Se  d'équi- 
per, di)^. galères  légèrement  armées.  /e> 
ne  forme  pas ,  difoit-  il ,  'deplm  grandes 
demandes  ],  car  notre  fituation  préfente 
ne  nous  permet  pas  d'avoir  des  for  ces  j 
capables  d'attaquer  Philippe  en   rajc) 
campagne.  Quel  étoit  donc  le  deflein  * 
de  Démofthènes  ?  Nous  devons  y  conti'^ 
nue-t-il^TioMi  borner  à  faire  dé  fim^  [ 
pies  cowr/èx.  Etrange  projet!  qui,  au', 
lieu  de  courage ,  ne  devoit  donner 
aux  Athéniens  qu'une  inquiétude  ri- 
dicule; qui  loin  d'infpirerde  la  crain- 
te à  un  ennemi  dont  on  avouoit  la 
fupériorité  ,  n  etoit  capable  que  de  > 
l'irriter,,^  auroit  juflifié  fon  ambition* 
Démofthènes  efpéroit-  il  que  c«  foi-^-n 
ble  effort  ranimeroit  le  courage  de  la 
Grèce  ,  &  lui  donneroit  de  la^  çon- , 
fiance  &  de  rémulatign  f  Iln'atten-[; 
doit  rien  lui-même  à^Xc^  entreprifes; . 
puifque  dans  le  grand  nQmbj:e  d*exor-? 
'  '       '  "         '    des' 
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des  qu'il  compofoit  d'avance,  &  dont 
il  fe  fervoit  enfuite  dans  l'occafion , 
on  en  trouve  à  peine  deux  ou  trois 
qu'il  eût  préparés  en  cas  d'un  événe- 
ment heureux.  Polybe  lui  reproche  de 
n'avoir  point  fçu  lire  dans  l'avenir,  8c 
de  n'avoir  eu  pour  politique  qu'un  em- 
portement téméraire.  Les  Athéniens, 
ditcetHiftorien,  cédant  enfin  aux  fol- 
Jicitations  de  leur  Orateur,  feroidirent 
contre  Philippe  ;  ils  furent  battus  à 
-.Ghéronée,  &  n'auroient  confervé, 
ni  leurs  maifons ,  ni  leurs  temples , 
ni  leur  qualité  de  citoyens ,  fi  le  vain-, 
gueur  n^eût  confulté  ta.  générofité. 
-    J'aime  bien  mieux  le  fens  admira- 
ble de  Phocion ,  qui  aufîî  grand  Ca- 
pitaine que  Démofthènes  étoit  mau- 
vais Soldat ,  fe  mettoit  à  la  portée  de 
fes  concitoyens,  &  leur  confeilloit  la 
paix ,  quoique  la  guerre  dût  le  placer 
à  la  tête  des  affaires  de  la  Républi-, 
que.  Je  fuis  d'avis ,  difoit  il  un  jour 
aux  Athéniens ,  que  vous  faflîez  en- 
forte  d'être  les  plus  forts,  ou  que  vous 
fçachiez  gagner  l'amitié  de  ceux  qui 
le  font.  Ne  vous  plaignez  pas  de  vos 
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alliés ,  mais  de  vous-mêmes ,  dont  la 
mollefle  accrédite  tous  les  abus  ;  mais 
de  vos  Généraux  ,  dont  le  brigandage 
fouleve  con  tre  vousles  peuples  mêmes 
qui  péiiront  fi  vous  luccombez.  Je 
vous  confeillerai  la  guerre  ^  difoit-il 
une  autre  fois ,  quand  vous  ferez  ca- 
pables de  la  faire  ;  quand  je  verrai  les 
jeunes  gens  difpofés  à  obéir  &  bien 
réiblus  à  ne  plus  abandonner  leur 
rang,  les  riches  contribuer  volon- 
tairement aux  befoins  de  la  Républi- 
que ,  ôc  les  Orateurs  ne  pas  piller 
le  public. 

Voilà  toute  la  politique  de  ce  grand 
hommiC  ,  qui  nejugeoit  point  des  for- 
ces &c  des  refTources  d'un  Etat,  par  ces 
accès  momientanés  de  courage  &  de 
confiance  qu'un  caprice  donne  &  dé- 
truit ,  m.ais  par  fes  mœurs  ordinaires 
.&  les  habitudes  que  des  loix  conRan- 
tes  lui  ont  fait  contraéter.  Phocion 
legardoit  fa  République  &  la  Grèce 
emiere  ,  comme  des  malades-  aux- 
quels il  ne  s'agit  pas  de  rendre  bruf 
quement  la  fanté  ;  mais  dont  il  faut 
prolonger  la  vie,  &  rétablir  peu- 
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à-peu  le  tempérament  par  un  régime 
fage  &  circonfped:.  AfFoiblies  en 
^fFet  par  une  longue  fuite  de  maux , 
elles  dévoient  néceflairement  fuccom- 
ber  dans  une  crife  occafîonnée  par 
d«s  remèdes  violens.  Phocion  auroit 
permis  à  un  peuple  vertueux  de  fe  li- 
vrer au  défefpoir ,  parce  qu'il  efl:  en 
droit  d'en  attendre  Ton  falut  ;  mais  il 
içavoic  qu'une  République  corrom- 
pue efl  téméraire,  fi  elle  ofe  feule- 
ment tenter  une  entreprife  difficile. 

Quoique  par  fa  conduite  inconfidé- 
rée ,  Démoflhènes  augmentât  les  di- 
vifions  des  Grecs,  Se  par  conféquent 
fervît  ainfi  lui-même  l'ambition  de 
Philippe  ;  ce  Prince  ,  qui  étoit  fur  de 
remuer  la  Grèce  par  le  moyen  de  fes 
penfionnaires  &  de  fes  alliés ,  &  d'y 
fufciter  des  troubles  à  fon  gré  ,  n'ou- 
blia rien  pour  attacher  cet  Orateur 
à  fes  intérêts  ,  ou  du  moins  pour  lui 
fermer  la  bouche.  Il  pouvoit  fe  palTer 
des  fervices  que  lui  rendoit  Démoflhè- 
nes,  &  il  craignoit  cette  éloquence 
impétueufe  qui  le  repréfentoit  com- 
me un  tyran.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on 
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entretînt  l'orgueil  des  Grecs  ,  en  leur 
rappellant  le  fouvenir  des  grandes 
aâions  de  leurs  pères.  Leur  parler  du 
prix  de  la  liberté ,  c'étoit  le  con- 
traindre à  n'agir  qu'avec  une  circonfi- 
pedion  incommode  pour  un  ambi- 
tieux. Plus  Philippe  s'appliquoit  à 
lafler  la  Grèce  de  fa  liberté  ,  &  à 
lui  in:^pirer  une  certaine  indolence 
qui  la  préparât  à  obéir  quand  elle  fe- 
joit  vaincue  ;  plus  il  voyoit  avec  cha- 
grin que  r Orateur  Athénien  dévoilât 
fes  projets ,  apprît  d'avance  aux  Grecs 
à  rougir  un  jour  de  la  fervitude  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter,  &  rendît  en  quel- 
que forte  incertain  le  fruit  de  fes  vic- 
toires, en  les  préparant  à  être  inquiets 
&  féditieux. 

D'ailleurs  ce  Prince  avoir  vu  dans 
les  dernières  guerres ,  que  Sparte , 
■Athènes  ,  Thebes  ^  d'autres  Répu- 
bliques avoient  tour-à-tour  imploré  la 
protection  de  la  Perfe,  &  s'étoient  fer- 
vies  de  fes  forces  pour  perdre  leurs 
ennemis.  Cette  politique  n'avoit  plus 
lien  d'odieux  ;  &  il  étoit  naturel 
quaprès  avoir  cherché  inutilement 


SUE  l'Hist.  de  la  GreCe.  î'p7 
dans  la  Grèce  des  reflburces  contret 
la  Macédoine ,  Démollhènes  fe  jettât 
entre  les  bras  des  Satrapes  d^Afie. 
Philippe  avoit  d'autant  plus  lieu  d'ap- 
préhender une  pareille  démarche  de( 
la  part  de  cet  Orateur  ,  qu'il  paflbit 
pour  avoir  des  liaifons  étroites  avec 
la  Cour  de  Perfe  ,  &  même  pour  être 
ion  penfionnaire. 

Si  cette  puiflance  venoità  fe  mêlef 
des  affaires  de  la  Grèce  ,  les  projets 
de  Philippe  étoient  renverfés ,  ou  du 
moins  l'exécution-  en  devenoit  beau-^ 
coup  plus  difficile.  Les  richefTes  im> 
menfes  de  l'Afie  auroient  aifément 
débauché  à  ce  Prince  tous  Tes  amis; 
l'argent  des  Rois  de  Perfe  auroit  aifé- 
ment réuni  toutes  les  Républiques  di- 
vifées ,  parce  que  leurs  Magiftrats 
avoient  la  même  paflion  de  s'enrichir. 
Au  lieu  de  vaincre  les  Grecs  par  les 
Grecs  mêmes  ,  Philippe  auroit  été 
obligé  de  les  attaquer  réunis  ;  &  pour 
les  aflervir ,  il  eût  même  fallu  triom- 
pher des  Perfes* 

L'événement  juftifia  les  craintes  de 
Philippe,  Démofthènes  ouvrit  Tavis 
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d'envoyer  des  AmbafTadeùrs  au  Roi 
de  Perfe ,  pour  lui  repréfenter  com- 
bien il  lui  importoit  de  ne  pas  fouf- 
frir  FagrandifTement  de  la  Macédoine  j, 
&  le  preiTer  de  donner  des  fecours 
aux  Athéniens.  L'Orateur,  qui  nV 
voit  d'abord  que  tâté  la  difpofition 
des  efprits ,  infîfla  dans  un  autre  dif- 
couis  fur  la  nécelïité  de  cette  réfolu- 
tion,  qui  fut  enfin  approuvée  parla 
République. La  négociation  des  Athé- 
niens réufïît  ;  &  Philippe  ayant  formé 
les  fiéges  importans  dj  Périnthe  & 
deBifance,  fe  vit  troubler  dans  cQ$ 
opérations  par  les  fecours  que  la 
Cour  de  Perfe  &  la  République  d'A- 
thènes envoyèrent  aux  alîîégés. 

C'eft  alors  que  ce  Prince  fit  voir 
toute  la  fageffe  dont  il  étoit  capable* 
Il  jugea  qu'en  s'opiniâtrant  à  fon  en- 
treprife  ,  il  irriteroit  fes  ennemis ,  le$ 
uniroit  plus  étroitement ,  &  les  for- 
ceroit  à  faire  par  pafîîon  ce  que  leur 
courage  ni  leur  prudence  ne  leur  fe- 
roient  jamais  entreprendre.  Pour  con- 
jurer l'orage  qu'il  voyoit  fe  former , 
il  levé  le  fiége  des  Places  qu'il  ferroit 
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déjà  de  près,  &  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Scythes. 

Les  Athéniens  d'autant  plus  vains 
qu'ils  étoient  plus  lâches ,  ne  doutè- 
rent point  que  la  nouvelle  expédition 
de  Philippe  ne  fût  un  coup  de  défef- 
poir  ;  ils  crurent  qu^humilié  de  fa  dif- 
grace  5  il  alloit  cacher  fa  honte  dans 
la  Scythie  ;  en  voyant  entreprendre 
la  guerre  contre  un  peuple  qui  ne  cul- 
tive point  la  terre,  qui  n'a  aucune  habi- 
tation fixe  ,  qui  chafle  devant  lui  (es 
troupeaux,  &  n'abandonne  à  fes  en- 
nemis que  des  déferts  où  ils  ne  peu- 
vent fubfifter,  on  fe  flatta  que  la  Ma- 
cédoine étoit  perdue.  Si  Philippe  ce- 
pendant ne  veut  pas  s'engaget  dans 
une  entreprife  férieufe  contre  les  Scy- 
thes ,  &  commencer  des   hoftilités 
inutiles  qui  l'auroient  empêché  de  fe 
porter  à  fon  gré  dans  la  Grèce  ;  les 
Athéniens  prennent  fa  prudence  pour 
une  preuve  de  fa  conilernation ,  8c 
s'applaudiflent  déjà  de  fon  embarras. 
La  Cour  de   Perfe  ,   de    fon    côté 
étoit  trop  accoutumée  à  la  flatterie 
la  plus  fervile ,  pour  ne  pas  perfuader 
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à  l'imbécille  Ochus  qu  il  avoit  triom- 
phé de  Philippe.  Moins  ce  prétendu 
triomphe  avoit  coûté  de  peine,  plus  le 
Monarque  orgueilleux  crut  qu'il  étoit 
inutile  de  déployer  de  plus  grandes 
forces ,  de  que  la  terreur  de  fon  nom 
fufHfoit  pour  fufpendre  l'ambition  de 
Philippe.  L'orgueil  des  alliés  &  leur 
joie  les  empêchèrent  de  prendre  des 
mefures  pour  l'avenir;  Se  comme  l'a- 
voit  prévu  leur  ennemi;  le  lien  qui 
lesuniflbit,  fe  relâcha. 
•  Philippe  cependant  qui  les  obfer- 
voit  de  la  Scythie,  médite  fa  ven- 
geance ;  mais  afin  de  faire  une  diver- 
fion  plus  proîTipte  dans  les  efprits ,  & 
de  mieux  féparériAthenes  de  laPerfe, 
il  voulut  occuper  les  Grecs  d'une 
affaire  à  laquelle  il  fembloit  lui-mê- 
me ne  prendre  aucun  intérêt.  Se  fer^ 
vant  du  crédit  qu'il  a  fur  les  Amphic- 
tyons,  il  fait  déclarer  la  guerre  aux 
Locriens  d'Amphy  fle  qui  s'étoient  em- 
parés de  quelques  champs  confacrés 
au  Temple  de  Delphes ,  &  engage  le 
Confeil  à  donner  le  commandement 
de  l'armée  à  Cottyphe ,  homme  ven- 


SUR  L*HlST.  DE  LA  Grï:cE.  20ï 
du  aux  volontés  de  la  Macédoine. 
Ce  courtifan,  docile  à  fes  inftrudions; 
traîne  la  guerre  en  longueur ,  ne  fe 
permet  aucun  fuccès ,  &  laifTe  même 
prendre  aiTez  d'avantages  aux  Lo- 
criens,  pour  que  les  gens  religieux 
craignent  un  fcandale ,  &  que  la  ma- 
jefté  du  Dieu  de  Delphes  ne  foit  pas 
vengée.  Les  efprits  s'échauffent  aux 
clameurs  des  partifans  d'Apollon  & 
de  Philippe}  on  ne  parle  dans  toute 
la  Grèce  que  de  faire  un  effort  géné- 
ral pour  exterminer  des  facriléges* 
Les  Loeriens  rappellent  le  fouvenir 
des  Phocéens  ;  Philippe  a  vaincu 
ceux-ci ,  il  peut  feul  réduire  les  au-- 
très  ;  le  vœu  public  lui  défère  le  com- 
mandemeat ,  fes  ennemis  n'ofent  s'y 
oppofer  dans  la  crainte  d'être  accu- 
fés  d'impiété,  &  les  Amphiclyons  ont 
enfin  recours  à  lui. 

Autant  que  ce  Prince  avoit  fui 
pfques-là  l'éclat  ,  autant  chercha- 
t-il  à  intimider  fes  ennemis  par  l'ap-- 
pareil  de  fon  expédition,  dès  qu'avoué 
par  les  Etats  de  la  Grèce  3,  &  comme; 
vengeur  de  l'injute  faite  au  Tempfe 
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de  Delphes  ,  il  pût  fe  livrer  à  fori 
ambition.  A  peine  eut-il  défait  les 
Locriens ,  que,  fous  prétexte  de  for- 
cer les  Athéniens  à  fe  détacher  de 
l'alliance  des  rébelles ,  il  entra  avec 
toutes  fes  forces  dans  la  Phocide  ^  ôc 
s'empara  d'Elatée,  avant  qu'on  eut 
pénétré  fes  véritables  deffeins. 

Cette  nouvelle ,  &  celle  de  fa  mai^' 
che  du  côté  de  l'Attique^  furent  por- 
tées à  Athènes  au  milieu  de  la  nuit  ;. 
&  les  Magiftrats  confternés  la  firent 
fur  le  champ  publier  par  les  Crieurs 
publics  ;  tout  s'émeut ,  tout  s'agite 
dans  la  ville  ;  &  fans  attendre  de  con- 
vocation ,  les  citoyens  fe  rendent  an 
îieu  des  aflemblées,  où  régne  d^abord 
un  morne  fîlence.  Aucun  des  Ora- 
teurs n'avoit  le  courage  de  monter 
dans  la  Tribune  ,  lorfque  Démofthè- 
îles  enhardi  par  le  peuple  qui  fixoit 
fes  regards  fur  lui ,  prit  îa  parole  ,  ex- 
horta fes  concitoyens  à  ne  pas  dé- 
fefpérer  du  falut  de  la  patrie ,  &  pro- 
pofa  d'envoyer  une  ambaffade  aux 
Thébains  pour  leur  demander  des 
fecours  contre  un  ennemi  qui  ne  dai- 
gnoit  plus  çaçhex  foa  ambition  3  èc 
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dont  la  nouvelle  entreprife  ne  mena- 
çoit  pas  moins  leur  liberté  que  celle 
de  l'Attique.  Le  peuple  approuva  ce 
projet  par  fes  acclamations  ;  &  Dé- 
mofthènes  réufîit  fans  peine  à  former 
une  ligue  avec  une  République  que 
Philippe  commençoit  à  maltraiter^ 
depuis  qu'il  l'avoit  rendue  odieufe  au 
refte  de  la  Béotie.  Les  deux  alliés 
femblerent  reprendre  le  génie  qu  ils 
avoient  eu  fous  Thémifbocle  &  Epa- 
minondas  ;  ils  combattirent  avec  une 
valeur  héroïque  à  Chéronée ,  mais  la 
fortune  fe  déclara  contr'eux. 

Philippe  toujours  attentif  à  divifer 
fes  ennemis ,  &  tempérer  par  fa  clé- 
mence la  févérité  à  laquelle  le  bien  de 
fes  affaires  le  contraignoit  quelquefois^, 
prévint  les  Athéniens  par  des  bien- 
faits y  leur  renvoya  leurs  prifonniers 
fans  rançon  ,  &  leur  offrit  un  accom- 
modement  avantageux  ;  tandis  qu'il 
pourfuivit  les  Thébains  avec  une 
extrême  chaleur  ^  &  ne  leur  accorda 
îa  paix ,  qu'après  avoix  mis  gaiaifos 
dans  leur  ville,. 

Le  Prince  occupoit  les  polies  h$ 
i  vj 
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plus  avantageux  de  la  Grèce,  fes  trou- 
pes étoient  accoutumées  à  vaincre , 
toutes  les  Républiques  trembloient 
au  nom  du  vainqueur ,  ou  louoient  fa 
modération.  Il  s'en  falloit  bien  ce- 
pendant que  cet  Empire  de  la  Macé- 
doine fût  folidement  affermi  ;  &  iî 
étoit  plus  difficile  de  rendre  les  Grecs 
patiens  fous  le  joug,  que  de  les  avoir 
vaincus.  Leurs  vices  &  leurs  divifions 
les  avoient  conduits  à  la  fervitude  > 
fans  qu'ils  s'en  apperçuffent  ;  mais  la 
préfence  d'un  maître  pouvoit  leur 
rendre  leur  ancien  génie,  en  les  éclai- 
rant fur  leur  fort  r  &  un  peuple  n'eft 
jamais  plus  redoutable  ,  que  quand  il 
combat  pour  recouvrer  fa  liberté  per- 
due, avant  que  de  s'être  accoutumé  à 
obéir.  Au  milieu  d'une  nation  volage, 
inquiète  ,  orgueilleufe  ,  téméraire  Ôc 
aguerrie,  le  moindre  événement  étoit 
capable  de  caufer  une  révolution,  ou 
du  moins  des  révoltes  toujours  nou- 
velles qui  auroient  enfin  épuifé  les 
forces  de  la  Macédoine  ,  ou  qui  Fau- 
roient  mife  dans  la  nécelîîté  de  com- 
battre encore  long- temps  avant  que 
de  pouYoii  profiter  de  fes  vi^^oixes* 
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Philippe  ne  fe  laifia  point  enivrer 
par  fes  fuccès  -,  femblable  à  ces  Ro- 
mains fi  fçavans  dans  Tart  de  manier 
à  leur  gré  les  Nations ,  &  qui,  quel- 
ques fîécles  après  ,  aflervirent  les 
Grecs ,  il  connoiiToit  tous  les  milieux 
par  lefquels  un  peuple  doit  pafTer  de 
la  liberté  à  la  fervitude,  &  la  lenteur 
avec  laquelle  il  faut  le  conduire  pour 
Taccoutumer  à  être  d'ocile.  Il  tem- 
péra Torgueil  de  fa  vidoire ,  il  rap- 
pella  à  lui  les  efprits  que  fa  profpé- 
rité  fem.bloit  effaroucher ,  il  tâcha  de 
perfuader  aux  Grecs  qu'il  n'avoit  fait 
jufques-là  la  guerre,  &  n'avoit  vaincu, 
que  pour  les  délivrer  de  leurs  tyrans,  6c 
protéger  leur  indépendance.  Le  chef- 
d'œuvre  de  fa  politique ,  ce  fut  de  les 
brouiller  avec  la  Cour  de  Perfe.  Ea 
rallumant  leur  ancienne  haine  contre 
cette  PuifTance^  en  les  conduifant  à  la 
conquête  de  l'Afie ,  il  flattoit  leur  or- 
gueil ,  les  diftrayoit  de  la  perte  de 
leur  liberté  >  donnoit  un  aliment  à 
leur  inquiétude  naturelle  ,  &  s'empa- 
rôit  de  toutes  les  forces  que  la  Grec^ 
surcit  pu  tourner  contre  lui» 


ZOS        O  B  s  E  R  V  A  T  r  O  N"  s 

Après  la  conquête  des  Satrapies 
de  rÀfie  mineure^  la  Grèce  placée 
dans  le  centre  de  la  Puiflance  Macé- 
donienne, fans  alliés^  fans  voifins^ 
fans  efpérance  de  fecours  étrangers, 
devoit  fe  voir  dans  rimpuilTance  de 
recouvrer  fa  liberté  :  elle  auroit  bien- 
tôt éprouvé,  fous  la  main  de  Philip- 
pe ,  cette  fervitude  pefante  à  laquelle 
les  Romains  la  condamnèrent.  La 
République  la  plus  confidérabîe  n' au- 
roit pu  exciter  qu'une  émeute ,  & 
tous  les  Grecs  auroient  bientôt  con- 
nu le  danger  &:  les  inconvéniens  de 
ces  commotions  palTageres  dont  la 
tyrannie  fe  fert  toujours  pour  éten^ 
<lre  fes  droits  &  les  affermir.  En  ré- 
compenfant  d  une  main  ,  en  châtiant 
de  l'autre  ,  Philippe  auroit  lafTé  la 
confiance  de  fes  ennemis ,  &  aug- 
menté le  nombre  de  fes  partifans.  lî 
îui  auroit  fuffi  d'éloigner  les  uns  des 
Magiftratures ,  &  d'y  porter  les  au- 
tres par  fon  crédit  ^  pour  jouir  enfin 
de  cette  autorité  abfolue  dont  les  am- 
bitieux font  fi  jaloux  ^  &  qui  ell:  ce- . 
peadaat  l'avant- couieux  de  leur  fiai- 
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bleffe ,  de  ieur  décadence  &  de  leur 
ruine. 

Je  ne  Içais  fi  jamais  Tambition  d*un 
homme  a  préfenté  un  fpeélacle  aullî 
intéreflant  que  le  règne  de  Philippe. 
Que  de  prudence  ,  que  de  courage 
dans  tout  le  détail  de  la  conduite  de 
ce  Prince  !  Quelle  juftefTe  dans  le 
plan  d'élévation  qu  il  s'étoit  propofe! 
On  ne  peut  trop  admirer  faconftance 
à  le  fuivre.  Quelle  connoifîance  du 
cœur  humain  f  Quelle  habileté  à  le 
remuer  &  à  profiter  des  palfions  ! 
Tout  Prince  qui ,  avec  le  même  gé- 
nie ,  fe  conduira  parles  mêmes  prin- 
cipes ,  aura  fans  doute  les  mêmes  fiac- 
eès  ;  il  fera  la  terreur  de  fes  voifins  ^. 
il  vaincra  fes  ennemis,  il  fera  des  con- 
quêtes. Et  je  m'attacherois  à  dém.é- 
l^r ,  autant  qu'il  m'efi:  pofiible  ,  les 
refforts  de  cette  politique  malheureu-* 
fe  y  fi  l'objet  qu'elle  fe  propofe  ne 
paroiffoit  petit,  méprifable  ,  &  même 
condamnable  aux  yeux  de  cette  poli- 
tique fupérieure  ,  qui  ne  s'occupe 
point  à  fervir  les  paiîîons  du  Mo- 
aarque  j  mais  à  rendre  ks  Etats  hs^ 
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reux.  En  effet,  qu  a  fait  Philippe  poiaf 
le  bonheur  de  la  Macédoine  &  de 
fa  maifon  ?  Ne  fongeant  qu'à  fa  for- 
tune particulière ,  ne  travaillant  qu'à 
fatisfaire  fon  ambition  ^  il  ne  s'eft  fervi 
des  plus  grands  talens  &  des  reffour- 
ces  les  plus  rares  du  génie ,  que  pou£ 
élever  un  édi^ce  qui  devoit  s'écrou- 
ler bientôt  après  lui.  Les  hommes  en- 
tendent mal  les  intérêts  de  l'huma- 
nité,  lorfqu'admirant  imprudemment 
des  difficultés  furmontées ,  ils  louent 
fans  reftriâ:ion  des  talens  dont  l'em- 
ploi a  été  pernicieux» 

Importoit-il  à  la  famille  de  Philip- 
pe ou  à  fon  Royaume;,  qu'il  établît  un 
grand  Empire  ?  En  fe  rendant  puilTant;, 
il  n'a  fait  que  jetterle  germe  d'une  fou- 
le de  guerres,  &  préparer  dans  le  mon- 
de des  révoluticns  &  des  dévaftat"ions> 
S'il  n'eût  eu  pour  fuccelTeur  qu'un 
homme  ordinaire  ,  tout  le  fruit  de  fes 
travaux  eut  été  perdu  en  un  jour.  Il 
laiffa  fa  couronne  à  un  Héros ,  &  l'a- 
voit  rendu  affez  puiffant  pour  conqué- 
rir l'Afie  ;  mais  ces  conquêtes  n'ont 
pas  été  poffédées  par  les  enfacs  d'A- 
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lexandre  &  par  la  Macédoine.  Les  hé- 
ritiers de  ce  Prince  ont  péri  miiér^- 
blement;  &  leur  Etat,  renfermé  une 
féconde  fois  dans  fes  premières  limi- 
tes, ne  conferva  de  fon  ancienne  for- 
tune qu'une  ambition  démefuréè  qui 
raffoiblifToit,  &  il  devint  enfin  la  proie 
des  Romains.  Si  Philippe  eut  eu  un  fuc* 
cefleur  digne  de  lui ,  c'eft-à-dire ,  qui 
eût  affermi  fa  domination  fur  la  Gre-, 
ce  ,  au  lieu  d'afpirer  à  la  conquête  du 
monde  entier  ;  il  faudroit  donc  le 
louer  d'avoir  eu  Fart  d'avilir  les 
Grecs ,  &  détruit  ce  refte  de  courage 
qu'ils  dévoient  à  leur  liberté.  Enfin, 
pourquoi  ne  blâmeroit-on  pas  l'ufage 
que  Philippe  a  fait  de  fes  talens,  puit 
que  la  fortune  à  laquelle  il  afpiroit ,' 
n'étoit  propre  qu'à  corrompre  fes 
fucceffeurs,  &  rendre  les  devoirs  de  la 
Royauté  plus  pénibles  ? 

Que  la  gloire  de  ce  Prince  auroit 
été  grande  ,  fi  après  s'être  fait  natura- 
lifer  dans  la  Grèce  par  fon  entrée  au 
Confeil  des  Amphidyons ,  il  n'eût 
ambitionné  que  la  forte  d'empire  que 
Lacédémone  avoit  eue ,  &  n'eut  tra-:; 
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vaille ,  faifant  revivre  Tefprit  d'u- 
nion ,  qu  à  rétablir  l'ancienne  confé- 
dération des  Grecs.  Il  étoic  temps  de 
fonger  à  cette  réforme  ;  les  Républi- 
ques, affez  puifTantes  pour  avoir  eu 
de  l'ambition,  avoient  déjà  éprouvé 
affez  de  malheurs ,  pour  juger  qu'elles 
n'avoient  formé  que  des  projets  chi- 
mériques. Toutes  fentoient  la  nécef- 
fîté  de  faire  des  alliances,  àe-l^L  leurs 
négociations  perpétuelles;  &  fi  leurs 
liaifons  étoiept  incertaines  ,  c'eft 
qu'aucune  ville  n'avoit  ni  aflez  de 
force  ni  affez  de  fagelfe  pour  infpirer 
de  la  confiance  aux  autres ,  &  les  pro- 
téo^er  efficacement.  Quelles  louanges 
Philippe  n'auroit-il  pas  méritées ,  fi 
après  avoir  eu  l'habileté  de  corriger 
fon  Royaume  de  fes  vices,  il  eût  affer- 
mi fes  établilfemens ,  en  donnant  aux 
loix  cette  autorité  dont  il  étoit  fi  ja- 
loux ;  s'il  eût  empêché  que  fes  fuc- 
ceffeurs  n'abufaffent  un  jour  de  la  for- 
tune qu'il  leur  laiffoit  ;  &  que  deve- 
nant ,  pour  ainfi  dire^  l'auteur  de  tout 
le  bien  qu'ils  feroient ,  il  n'eût  com- 
pofé  qu'un  feul  peuple  de  fes  anciens 
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fujets,  &  des  Grecs  !  Ce  Prince  auroit 
été  égal  à  Lycurgue.  La  Macédoine 
heureufe  au-dedans ,  auroit  été  en 
fureté  contre  les  étrangers;  fes  forces 
unies  à  celles  de  la  Grèce  auroient 
fuffi  pour  repoufler  leurs  injures  ,  de 
vraifemblabiement  la  grandeur  Ro- 
maine fe  feroit  brifée  contre  cette 
mafle  d'Etats  libi.es  &  floriffans. 

Philippe  non:imé  Général  des  Grecs» 
pour  porter  la  guerre  en  Afîe,  y  avoir 
déjà  fait  paffer  quelques-uns  de  fes 
Généraux,  6c  fe  préparoità  les  fuivre 
avec  une  armée  formidable ,  lorfqu'il 
fut  afïàiîiné.  En  apprenant  cette  nou- 
velle 5  les  Thraces  ,  les  Péoniens ,  les 
ïllyriens,  6c  les  Taulentiens  prirent 
à  l'envi  les  armes,  &  auroient  détruit 
la  puiffance  mal  affermie  des  Macé- 
doniens 5  fi  Philippe  n'eût  eu  Alexan« 
dre  pour  fuccelfeur.  Les  Grecs ,  de 
leur  côté ,  crurent  avoir  déjà  recou- 
vré leur  liberté.  Les  Athéniens  ani- 
més par  Dém.ollhènes  ^  ne  vouloient 
plus  obéir  à  un  Général  étranger;  & 
en  fe  liguant  avec  Atralus ,  frère  de 
la  féconde  femme  de  Philippe,  6c  en=^ 
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nemi  d'Alexandre ,  fe  flattoient  de 
fufciter  aflezde  troubles  en  Macédoi- 
ne ,  pour  que  la  Grèce  pût  aîrément 
rétablir  Ton  indépendance.  Les  Eto- 
liens  fe  hâtèrent  de  rappeller  dans  TA- 
carnanie  les  citoyens  que  Philippe  en 
avoit  bannis.  Les  Ambraciotes  chaf- 
ferent  la  garnifon  que  ce  Prince  te- 
noit  chez  eux.  Ceux  d'Argos  &  d'E- 
lis  :,  les  Spartiates  &  les  Arcadiens 
donnèrent  dans  le  Péloponèfe  Texem- 
ple  de  la  révolte  ;  &  les  Thébains  re- 
fufant  à  Alexandre  le  titre  de  Général 
qu'ils  avoient  accordé  à  fon  père, 
portèrent  un  décret  par  lequel  il  étolt 
ordonné  aux  Macédoniens  qui  occu- 
poient  Cadmée ,  de  fortir  de  cette 
forterelTe. 

Les  Grecs  fe  livroient  ainfi  à  Tef- 
pérance  que  le  jeune  fuccefleur  de 
Philippe  feroit  retenu  dans  fes  Etats 
par  la  guerre  que  lui  faifoient  les  Bar- 
bares; mais  rien  ne  lui  réfifte  ,  Thra- 
ces ,  Illyriens  ,  Péoniens  ,  Taulen- 
tiens ,  tout  eft  déjà  châtié ,  tout  eft 
rentré  dans  le  devoir.  Alexandre  pa- 
roît  dans  la  Grèce,  &  les  Thébains^ 
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à  fon  approche ,  ne  lèvent  point  le 
fiége  qu'ils  avoient  mis  devant  Cad- 
mée.  Ils  infultent  ce  Prince,  &  font 
^ux-mêmes  afÏÏégés  dans  leur  ville. 
Malgré  tous  les  prodiges  de  valeur 
que  peut  infpirer  le  défefpoir ,  ils  fu- 
rent emportés  l'épée  à  la  main,   & 
leur  malheureufe  patrie  fervit  de  théâ- 
tre à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Lefoldat  fut  paffè  au  fil  de  l'épée.  On 
srracha  les  femmes ,  les  enfans ,  les 
vieillards ,  des  Temples  qui  leur  fer- 
voient  d'afyle ,  pour  être  vendus  à 
l'encan.  Aucun  Grec  ne  put ,  fous 
peine  de  la  vie ,  recevoir  chez  hû  un 
Thébain  fugitif,  &  Thebes  réduite 
en  cendres ,  ne  fut  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  La  liberté  de  la  Grè- 
ce paroiffoit  détruite  ;  &  Alexandre 
profitant  de   la  confternation    qu'il 
avoit  répandue  ,  fe  fait  donner  le  ti- 
tre de  Général  qu' avoit  eu  fon  père , 
3c  marche  à  la  conquête  de  la  Perfe. 
S'il  fuffit  fouvent  d'un  Prince  im- 
bécile,  ou  méchant  pour  perdre  la 
Monarchie  la  plus  folidement  aifermie; 
comment  TEmpire deCyxus  auioit-il 
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pu  réfifter  aux  forces  avec  lefqueîles 
Philippe  s'étoit  préparé  à  l'attaquer  ? 
A  des  Princes  méprifables  dont  j'ai 
<léja  eu  occafion  de  parler ,  avoit  fuc- 
cédéOchus.  Son  avènement  au  trône 
offrit  un  fpedacle  effrayant  à  la 
Perfe.  Ce  monftre  fit  périr  ceux  de  Tes 
frères  qui  étoient  moins  indignes  que 
lui  de  régner  ,  &  étendit  enfuite  Tes 
profcriptionsfur  le  refte  de  fa  famille. 
Tout  dégoûtant  du  fang  de  fes  parens 
&  de  fes  fujets ,  il  s'abandonna  aux 
voluptés.  Il  n'y  avoit  dans  toute  la 
Perfe  qu'un  homme  auffi  abominable 
qu'Ochus  ,  c'étoit  l'Eunuque  Bagoas 
fon  favori.  L'inhumanité  &  la  fcélé- 
rateffe  avec  lefqueîles  il  fit  périr  fon 
maître,excitent  un  frémifTement  d'hor- 
reur ;  mais  on  fe  rafTure  ,  en  voyant 
qu'il  n'en  falloir  pas  moins  pour  ven- 
ger dignement  les  Perfes  des  maux 
qu'ils  avoient  foufferts.  Arfès  monta 
en  tremblant  furie  trône  de  fes  pères; 
&  Bagoas  qui  le  fit  bientôt  périr, 
donna  la  Couronne  à  Darius-Codo- 
xnan ,  deftiné  à  voir  la  ruine  de  l'Em- 
pire des  Perfes»  ; 
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Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  His- 
toriens parlent  de  Darius  avec  le  mê- 
me mépris  que  de  fes  predécefleurs. 
C'étoit  au  contraire  un  Prince  brave , 
généreux ,  &  même  capable  de  con- 
fulter  la  juftice  &  de  refpeder  les 
droits  de  l'humanité  en  pofTédant  un 
pouvoir  fans  bornes.  Mais  irréfolu  & 
peu  éclairé  ^  il  manquoit  des  qualités 
nécefîaires  pour  gouverner  dans  des 
temps  difficiles.  Darius  monta  fur  le 
trône  prefqu'en  même  -  temps  qu'A- 
lexandre fuceéda  à  Philippe;  &  quand 
c'auroit  été  un  grand  homme  ,  com- 
ment auroit-il  pu  conjurer  l'orage 
dont  il  étoit  menacé  ?  Par  quel  art 
auroit-il  corrigé  fubitement  les  vices 
invétérés  de  la  Perfe ,  intérefle  des 
efclaves  au  bien  de  l'Etat ,  &  donnée 
en  un  mot,  à  l'Empire  des  refforts 
capables  de  le  mouvoir  f  II  ne  pou- 
voit  oppofer  à  fon  ennemi  que  des 
armées  fans  courage ,  fans  difcipline  j 
accoutumées  à  fuir  devant  les  Grecs,  & 
des  courtifans  empreifés  à  profiter  des 
foiblelTes  de  leur  maître  éc  des  mal- 
heurs publics  pour  fatisfaire  leur  ava- 
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rice ,  leur  ambition  fervile  &  la  jalou- 
fie  qui  les  divifoitj;  en  un  mot  des 
hommes  fans  patrie  qui  fçavoient  par 
une  longue  expérience  qu'ils  ne  par- 
tageroient  jamais  la  profpérité  du 
Prince. 
g/  Alexandre  paffa  en  Afie  avec  trente 

4^  Ic^X^a  Yi  at  c  ^[\[q hommes  d'infanterie  &  cinq  mille 
chevaux.  Darius  fut  vaincu,  la  Perfe 
fut  conquife  par  les  armes  des  Ma- 
cédoniens,  &  cependant  le  projet 
de  Philippe  ne  fut  pas  exécutée  Ce 
Prince ,  je  l'ai  déjà  dit ,  méditoit  des 
conquêtes  en  Afie  pour  affermir  Ton 
autorité  dans  la  Grèce  ;  &  c'eft  en 
conquérant  qui  ne  fonge  au  contraire 
qu'à  tout  renverfer  j  fans  vouloir  rien 
établir ,  qu'Alexandre  entra  dans  les 
Etats  de  Darius.  Il  foumet  des  Pro- 
vinces  fans  penfer  comment  il  les 
confervera  ;  il  fe  contente  de  les  op- 
primer par  la  terreur  de  fon  nom  ;  il 
forme  un  Empire  ^   dont  toutes  les 
parties  font  prêtes  à  fe  féparer. 

Philippe  avoit  projette  fon  expé- 
dition ,  en  joignant  à  fes  propres  for- 
ces deux  cents  trente  mille  Grecs  ;  & 

par 
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par  cette  politique ,  non-  feulement  il 
étoit  fur  d'accabler  Darius ,  il  enlevoit 
encore  à  la  Grèce  des  foldats  qui 
étoient  fufpec^s  à  la  Macédoine,  y  pré- 
venoit  toute  révolte;  &  en  rafroibliC" 
fant ,  Taccoutumoit  infenfiblement  à 
obéir.  Son  fils ,  au  contraire,  ne  laiile  <.wi?t=  -^ 
dans  fes  Etats  que  douz,e  mille  hom- 
mes fous  le  commandement d'Antipa-  J\  n  tha^fe^ 
ter,  pour  retenir  dans  l'obéiflance  un 
pays  ,  dont  il  connoiffoit  le  pen- 
chant à  la  fédition  ;  &  qui  plein  de 
citoyens  jaloux  de  leur  liberté  &  de 
foldats  aguerris,  devoit  tenter  par  fon 
exemple  d'exciser  laThrace,  l'Illyrie, 
&c.  à  fecouer  lejoug.  Cependant  un 
de  nos  plus  illuftres  Ecrivains  le  loue 
d'avoir  mis  peu  de  chofes  au  hafard 
dans  le  commencement  de  fon  entre- 
prifey  Gr  de  n^ avoir  employé  que  tard 
la  témérité  comme  un  moyen  de  réufpr^ 
Quand  fera-t-on  donc  téméraire,  s'il 
eft  prudentde vouloir  conquér'rl'Afie 
avec  trente-cinq  mille  hommes ,  & 
d'envahir  des  Provinces  étrangères, 
fans  avoir  mis  les  fiennes  en  fureté? 
Les  Grecs  qui  oppoferent  à  Xercès 
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des  forces  quatre  fois  plus  confîdé- 
rables  ,  les  prodiguoient  donc  inu- 
tilement ;  étoient-ils  moins  braves , 
moins  difciplinés  que  les  foldats  d'A- 
lexandre ?  avoient-ils  befoin  de  lever 
des  armées  plus  nombreufes? 
H^^\t.  t  Si  Darius  en  effet  eût  eu  afTez  de 

•     courage  pour  ne  le  pomt  laitier  mti- 
*       '  ^    L  mider  par  la  témérité  impofante  d' A- 

feil  de  Mennon ,  il  eût ,  à  l'exemple 
d'un  de  fes  prédécéffeurs ,  répandu 
de  l'argent  dans  la  Grèce  pour  l'en- 
gager à  faire  une  diverfion  en  faveur 
de  l'Afîe ,  &  armé  pour  la  défenfe  de 
la  Perfe  ,  des  foldats  que  fon  ennemi 
avoit  eu  l'imprudence  de  ne  pas 
prendre  à  fon  fervice  ;  il  efl:  vraifem- 
blableque  l'expédition  téméraire  d'A- 
lexandre n'auroit  pas  eu  un  fort  plus 
heureux  que  celle  dAgéfilas.  Celui-ci 
fut  obligé  d'abandonner  fes  conquêtes 
pour  aller  au  fecoûrs  de  Sparte ,  & 
l'autre  auroit  été  forcé  de  courir  à  la 
défenfe  de  fon  Royaume  ,  &  fe  feroit 
îépuifé  pour  fubjuguer  la  Grèce ,  que 
l'argent  de  Darius  auroit  çenue  unie. 
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Qu'Alexandre  ait  été  un  grand 
Capitaine,  perfonne  n'en  doute  ;  mais 
il  pourroit  avoir  été  un  Guerrier  très- 
fage  dans  le  détail  de  chacune  de  Tes 
opérations,  &  un  politique  très-im- 
piiident  dans  le  plan  général  des  (es 
entreprifes.  On  loue ,  par  exemple , 
ce  Prince  d'a^wir  profité  de  la  bataille 
d^IJJus  pour  s^ernparer  de  VEgypte  que 
Darius  avoit  laijjée  dégarnie  de  trou- 
pes 5  pendant  qu^il  ajjemhloit  des  aV' 
mées  innombrables  dans  un  autre  Uni- 
vers, Mais  il  me  femble  que  c*efl: 
louer  une  faute.  Pourquoi  fe  jetter 
fur  un  pays  ouvert ,  &  qui  fans  elTbrt 
devoit  appartenir  aux  Mécédoniens , 
fi  ..Darius  étoit  vaincu?  Pourquoi  laif-  »  'i'')^ 

fer  à  fon  ennemi  le  temps  de  refpirer , 
de  réparer  &  de  raffembler  fes  forces? 
Alexandre  devoit  pourfuivre  Darius     a 
après  la  bataille  d'IjQus ,  avec  la  même    /  iiU/ 
chaleur  &  la  même  célérité  qu'il  le 
pourfuivit  après  la  bataille  d'Arbelles,  fiyfi  cU.c4, 
Pendant  quilfait  le  fiége  inutile  de  çj. 
Tyr ,  qu'il  perd  un  tem.ps  précieux  ^H"^ 
en  Egypte  &  dans  le  Temple  de  Ju-  J\  fA-mc^ 
piter  Hammon  ,  Darius   levé    huit 
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cents  mille  hommes  de  pied  &  deux 
cents  mille  hommes  de  cavalerie  ,  les 
arme,  les  exerce  ;  &  reparoifTant  dans 
les  plaines  d'Arbelles  beaucoup  plus 
fort  que  dan!>  celles  d'KTus  ^  force  fon 
ennemi  à  expofer  fa  fortune  &  fa  ré- 
putation aux  hafards  d'une  féconde 
bataille  ,  tandis  qu'il  avoit  pu  rendre 
la  première  déciHve. 

Alexandre  peut  avoir  montré  dans 
le  cours  de  les  exploits ,  tous  les  ta- 
lens  qui  forment  le  plus  grand  des  Ca- 
pitaines ;  mais  il  n'en  efl:  pas  moins 
vrai ,  que  n^étre  pas  fatisfait  de  la 
Monarchie  de  Cyrus,  pénétrer  dans 
les   Indes ,   méditer  la  conquête  de 
^oùl^(^t{,  l'Afrique  ,  vouloir  affervir  TEfpagne 
êc  les  Gaules,  traverfer  les  Alpes, 
&  rentrer  dans  la  Macédoine  par  l'Ita- 
.  lie  vaincue  ,  c'étoit  s'éloigner  prodi- 
■  "'^     gieufement  des  vues  de  Philippe  ,  & 
,  n'y   rien   fubftituer  de   raifonnable. 
J^^  ^^'^Queû-ce  que  des  conquêtes,  dont 
j-l'unique  objet  eO:  de  ravager  la  terre? 
^  ^'  Quel  nom  aiTez  odieux  donnera-t-on 
^^^'       à  un  conquérant,  qui  regarde  tou- 
jours en  ayant,  &  ne  jette  jamais  les 
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yeux  derrière  lui  j  qui  marchant  avec  , 

le  bruit  &  l'impétucfîté  d'un  torrent 
débordé,  s'écoule,  difparoît  de  mê- 
me, &  ne  laifTe  après  lui  que  des 
ruines?  Quefpéroit  Alexandre?  Ne 
fentoit-il  pas  que  des  conquêtes  fi  ra-  j 

pides ,  fi  étendues  &  fi  difproportion- 
lîées  aux  forces  des  Macédoniens ,  ne 
pouvoient  fe  conferver  ?  S'il  ignoioït  J cUo ( à ff^, 
une  vérité  fi  triviale ,  s'il  ne  démêla  ' 

point  les  relTorts  &  le  but  de  la  poli-  ! 

tique  de  fon  père  ,  ce  Héros  devoit 
avoir  des  lumières  bien  bornées;  fi 
rien  de  tout  cela  au  contraire  n'échap-f/f         .-     ! 
poit  a  la  pénétration ,  &  ne  put  ce- 
pendant modérer  Tes  défirs  ;  ce  n'efl/t  HtJiyiM. 
qu'un  furieux  que  les  homm.es  doivent  art.  /*v<  ^*\i^\\ 
haïr.  7Cù.i<A  /trr  oÀi  fuvh  H  «.va-J     ' 

Darius  ayant  offert  à  Alexandre 
dix  mille  Talens  &  la  moitié  de  fon  ^    \ 

Empire  ,Parmenionpenfoit  qu'il étoit  /ViflWC%iMrj 
fage  de  ne  pas  rejetter  ces  offres.  Je  \ 

les  accepter  ois ,  dii-ll^Jîfétois  Alex  an-  l 

are  ;  Gr  moi  aujjl ,  répliqua  Alexan-  4..  i 

rde  ,Jï  fétois  F  arménien.    Cette  ré-''^^^^, 
ponfe  peu  fenfée  a  été  admirée ,  parce 
•qu'elle  déployé  ,  en  quelque   forte  y  \ 
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tout  le  caracfèere  d'Alexandre  ,  & 
porte  à  notre  efprit  l'ide'e  d'une  am- 
bition &  d'un  courage  faps  bornes. 
Philippe  auroit  penfé  comme  Parme- 
nion  ;  &  faifant  la  paix  avec  Daiius  , 
auroit  du  moins  tenté  de  former  une 
Monarchie,  dont  la  trop  grande  éten- 
due n'eût  pas  été  un  obftacle  infur- 
montable  à  fa  profpérité  &  à  fa  con- 
fervation. 

Si  on  rapproche  fous  un  même  point 
de  vue  les  deux  Princes  dont  je  parle, 
qu'on  remarque  entr'eux  une  étrange 
difproportion  !  Dans  Philippe  je  vois 
un  homme  fdpérieur  à  tous  les  évé- 
nemens.  La  fortune  ne  peut  lui  oppo- 
fer  d'obftacle  qu'il  n'ait  prévu ,  3c 
qu'il  ne  furmonte  par  fa  fagefîe  ,  fa 
patience ,  fon  courage  ou  fon  adi- 
vité.   Je  découvre  un  génie  vafte, 

i%j^i  dont  toutes  les  entreprifes  font  liées 
&  fe  prêtent  d'une  force  mutuelle. 
Ce  qu'il  exécute ,  prépare  toujours  le 
fuccès  de  l'entreprife  qu'il  va  com- 

"■'  '  mencer.  Dans  Alexandre  ,  je  ne  vois 
qu'un  guerrier  extraordinaire  qui  n'a 
qu'une  manière ,  3c  dont  le  courage 
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téméraire  &  impatient  ,  qu  on  me 
permette  cette  exprefTion ,  tranche  <j|^|^J4|^i 
par-tout  le  nœud  Gordien  que  Phi- 
lippe eût  dénoué.  L'excès  de  toutes 
fes  quahtés  furprend  notre  imagina- 
tion ^  &  le  fait  paroître  grand ,  parce 
qu'il  fait  fentir  à  ceux  qui  le  confidé- 
rent ,  la  foiblelTe  de  leur  caradere  : 
au  lieu  de  ne  donner  que  de  la  furprife 
à  ce  phénomène  rare  ,  nous  lui  don- 
nons de  l'admiration. 

Qu'on  fuppofe  Philippe  dans  l'Afie 
à  la  tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  fa 
fageffe  paroît  d'abord  moins  capable 
d'impofer  à  Darius,  que  l'enthoufiafme 
d'Alexandre  ,  elle  le  conduira  cepen- 
dant au  même  but.  L'audace  d'A- 
lexandre lui  réufîît  ,  parce  qu'elle 
excita  dans  fon  ennemi  la  crainte, 
pafîîon  qui  relTerre  l'efprit  ,  glace 
l'imagination ,  &  engourdit  toutes 
les  facultés  de  l'ame.  Philippe  eut 
entouré  Darius  de  pièges  &  de  pré- 
cipices. Il  eut  profité  des  divifions 
qui  régnoient  dans  TAfie,  dont  les 
Provinces défunies  par  leurs  moeurs, 
leurs  loix  ,  leur  religion,  n'avoienc 
Kiv 
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aucune  relation  entr'elles.  Il  eut  tenté 
l'ambition  &  Tavarice  de  ces  Satrapes 
orgueilleux  &  avides  qui  gouver- 
noient  les  Provinces  de  l'Empire  fans 
être  attachés  à  fon  gouvernement  ; 
il  eut  marchandé  leurs  villes  ;  &  com- 
me on  l'a  dit ,  faifant  autant  la  guerre 
en  Marchand  qu'en  Capitaine  ,  il  eut 
peut-être  ruiné  la  Monarchie  dePerfe, 
îans  vaincre  Darius  les  armes  à  la 
main. 

Placez  Alexandre  dans  les  mêmes 
circonftances  où  s'efi:  trouvé  fon  père; 
&  la  Macédoine  qui  n'avoit  pas  en- 
tièrement fuccombé  fous  l'imbécillité 
de  fes  derniers  Rois ,  fera  écrafée  par 
le  courage  d'Alexandre.  Qu'un  de  fes 
ennemis  veuille  profiter  de  fa  foi- 
bleffe  &  de  la  ccnmfion  de  fes  af- 
faires ;  il  courra  à  la  vengeance  avant 
^ue  de  l'avoir  préparée.  11  feroit  inu- 
tile de  parcourir  ici  toutes  les  con- 
îondi.res  déhcates  oià  Philippe  s'efl: 
trouvé;  je  me  borne  à  rappeiler  la 
levée  des  fiéges  de  Péiinrhe  &:  de 
Eifance  :  Alexandre  étoit-il  capable 
d'une  pareille  conduite  ? 
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Il  abandonna  enfin  les  mœurs  des 
Grecs  ou  des  Macédoniens ,  &  prit 
celles  des  Perfes.  Quelques  Ecrivains, 
pour  fauver  la  gloire  de  ce  Héros  , 
ont  imaginé  que  ce  changement  fut 
l'ouvrage  de  fa  politique  ,  &  qu'il  ne 
fongeoit  qu'à  gagner  la  confiance 
des  Barbares  pour  affermir  fon  Em- 
pire. Mais  quand  ce  feroient  là  en 
effet  les  vues  fecrettes  qui  produifi- 
rent  cette  révolution  ,  Terreur  d'Ale- 
xandre feroit-elle  moins  groiliere  ? 
Pour  plaire  aux  Perfes ,  étoit-il  pru-  ^ 

dent  de  choquer  les  Macédoniens  ?  ••*^**4kB^ 
Donner  aux  vainqueurs  les  moeurs 
des  vaincus,  c'ed:  préparer  leur  ruine , 
c'eft  la  rendre  certaine  ;  &  l'on  veut 
qu'Alexandre  ,  ignorant  cette  vérité 
commune  ,  ait  regardé  la  corrup- 
tion &  l'aviliffement  des  Macédoniens 
comme  le  fondement  de  fa  puiffance. 
Les  Afiatiques  accoutumés  à  ram- 
per fous  le  defpotifme  ,  dévoient 
porter  leurs  chaînes  avec  docilité. 
Les  Grecs  feuls  méritoient  des  mé- 
nagemens.  Braves,  aguerris  &  jaloux 
de  leur  liberté,,  ils  tentèrent  de  fe- 
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coiier  le  joug  de  la  Macédoine  dans 
le  temps  même  qu  Alexandre  rem- 
plifToic  TAfie  de  la  terreur  de  fon 
nom  ;  &  les  Perfes  patiens  3c  dociles 
fous  la  main  qui  les  opprimoit,  ne 
fongerent  jamais  à  fe  révolter  :  que 
leur  importoit  le  fort  de  leur  maître  ? 
La  révolution  qui  faifoit  paffer  la 
couronne  de  Darius  fur  la  tête  d'A- 
lexandre ,  n'étoit  point  une  révolu- 
tion pour  l'Etat  ,  il  refloit  dans  la 
même  fituation. 

Quel  avantage,  dit  un  politique 
kU<M'»<lU  célèbre  ,  les  Perfes  auroient-ils  trou- 
vé à  obéir  plutôt  à  la  famille  de  Da- 
rius, qu'à  celle  d'Alexandre?  Pourquoi 
-auroient-ils  voulu  venger  la    ruine 
d'un  maître  qu'ils   ne  dévoient  pas 
aimer?  Quiréuflît,  continue Machia- 
«vel ,  à  détrôner  un  Prince  defpotique, 
ne  craint  point,  en  occupant  fa  place, 
de  fe  voir  enlever  fa  proie.  Le  vain- 
"    eu  n'avoit  commandé  qu'à  des  hom- 
mes timides   qui  n'auront   point   la 
courage  de  le  venger.  Il  avoit  feu! 
pofTédé  toute  l'autorité  ;  &  perfonne , 
^près  fa  chute  5  n'aura  aiTez  de  crédit 
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pour  armer  le  peuple ,  fe  mettre  à  fà 
tête ,  &  tenter  de  renverfer  la  fortune 
du  vainqueur.  En  effet,  ce  fut  Tarn-  - 
bition  des  Généraux  Macédoniens, 
&  non  l'indocilité  des  Perfes ,  qui 
produifit  fous  les  fuccelTeurs  d'Ale- 
xandre ,  une  longue  fuite  de  révolu- 
tions. 

Le    changement   de    ce  Prince 
fut  une  vraie  corruption  ,  ouvrage 
d'une  fortune  trop  grande  pour  un 
homme.  Il  venoit  de  gagner  la  ba- 
taille dllTus  ;  &  n'ayant  encore  l'ame 
ouverte  qu'à  la  parfion  de  conquérir , 
il  ne  pût  cependant  s'empêcher  d'être 
ébloui  des  richefles  que  lui  offroit  la 
tente  de  Darius ,  &  de  dire  à  ceux  qui 
Taccompagnoient,  que  c'étoit-là  ce 
qu'on  de  voit  appelîer  régner.  Qu'a- 
près ce  mot  j  le  Héros  me  paroît  un 
homme  ordinaire  !  La  profpérité  dé- 
veloppa le  germe  de  corruption  qu'il 
portoit  dans  le  cœur.  Maître  de  tout, 
Alexandre  voulut  enfin  iouir.  Ce  n  eft  jdidiifitu 
point  par  politique  qu'il  brûla  Perfé- 
polis  ;   fe  livra  aux  voluptés   de    la 
table  3  raflembla  dans  fon  palais  troi$ 
K  vj 
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ou  quatre  cents  des  plus  belles  fem- 
mes de  fon  Empire ,  qui ,  tous  les 
foirs ,  venoient  eflayer  fur  lui  le  pou- 
voir de  leurs  charmes  ;  &  que  ne  fe 
croyant  plus  un  homme  ,  il  voulut 
exiger  de  fes  courtifans  le  culte  qu  on 
rendoit  à  Bacchus  &  à  Hercule. 

Malgré  ce  que  dit  Plutarque ,  qu'on 
ne  penfe  pas  que  ce  Héros  fongeât 
à  lier  étroitement  les  différentes  Pro- 
vinces de  fon  Empire ,  pour  n'en  for- 
mer qu'un  feul  corps  qui  dût  éternel- 
/  ,  lement  fub/ifer.   Diodore  nous  fait 

et  </oi.oft/.  connoîtreles  Mémoires  qu'Alexandre 
a  laiffés,  &  qui  contenoient  les  pro- 
jets qu'il  devoit  exécuter.  Il  s'agiffoit 
de  rendre  de  nouveaux  honneurs  fu- 
nèbres à  la  mémoire  d'Epheftion , 
d'élever  à  Philippe  un  tombeau  qui 
égalât  en  grandeur  les  Pyramides 
d'Egypte ,  de  bâtir  différens  Temples, 
de  porter  la  guerre  en  Afrique ,  en 
Efpagne,  en  Sicile  ;  &,  pour  l'exé- 
cution de  ce  deffein,  de  conftruire 
mille  vaiOeaux  plus  grands  que  les 
Galères  ordinaires,  &  de  préparer  des 
ports  à  cette  floue ,  qui  devoit  fe 
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rendre  maîtrefle  de  la  Me'diterranée. 

Alexandre  indiquoit  les  moyens  de  - 

peupler  les  nouvelles  villes  qu'il  avoit  Jéi9^êm 

bâties ,  &  projettoit  de  faire  palier 

en  Afie  des  peuplades  d'Européens  , 

êc  en  Europe  des  colonies  d'Afiati- 

ques. 

Rien  n'indique  dans  ces  Mémoires 
les  vues  du  fondateur  d'une  Monar- 
chie durable  ;  ils  ne  contiennent  que 
les  projets  d'un  homme  vain  qui  veut 
étonner  les  hommes,  &^d'un  ambitieux 
qui  ne  peut  fe  lafler  de  faire  des  conquê- 
tes. Eft-ce  en  fubjuguant  une  nouvelle 
Province ,  qu'on  aifermit  un  Empi- 
re déjà  trop  étendu?  Quel  refped 
Alexandre  a-t-il  marqué  pourla  juflice 
ôc  les  loix  ?  Quels  foins  a  t-  il  pris  pour 
former  un  Gouvernement  ?  A  quelle 
marque  reconnoît-on  en  lui  le  génie 
<i'un  LégiflateurP^/e^r^/z^re,  répond 
un  Ecrivain  célèbre,  laijj a  aux  vain- 
cus leurs  loix  civiles,  &  quelquefois 
leur  gouvernement  ;  il  refpeÊla  les  tra- 
ditions anciennes  ^  tous  les  monumens 
de  la  gloire  ou  de  la  vanité  des  peuples^ 
Et  de -là  efl-il  permis  de   conclura 
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qu'Alexandre  aie  été  un  Légiflateur  f 
Suffît-il  de  ne  pas  détruire  toutes  les 
loix  &  les  gouvernemens  des  peuples 
qu'on  afîervit,  pour  acquérir  la  répu- 
tation d'un  Légiflateur?  Alexandre 
auroit  été  infenfé^  s'il  n'eût  pas  fenti 
rimpo/îîbilitéde  donner  en  un  jour  de 
nouvelles  loix  à  la  moitié  du  monde. 
Faut-il  lui  prodiguer  des  éloges,  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  la  brutalité  abfurde 
de  quelques  conquérans ,  qui  ont  cru 
que  ce  n'étoit  pas  régner  que  de  ne  pas 
faire  taire  toutes  les  loix  en  leur  pré- 
fence.  Cette  fagefle  qu'on  veut  admi- 
rer dans  Alexandre ,  eft  commune  ;  & 
les  Barbares  ,  qui  ont  envahi  l'Em- 
pire Romain  ,  l'ont  eue.  Alexandre , 
toujours  preffe  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes,  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  faire  des  loix.  Pourquoi  auroit-il 
détruit  les  monumens  de  la  gloire  ou 
de  la  vanité  des  peuples  ?  C'eut  é^é 
fe  rendre  odieux  fans  fi'uit;  c'eut  été 
avilir  la  réputation  des  vaincus ,  de 
ternir  la  gloire  de  fes  triomphes. 

Alexandre  ,  il  eft  vrai ,  a  bâti  de§ 
villes  de  établi  des  colonies  Grec- 
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ques  dans  fes  conquêtes  ;  mais  pour- 
quoi fait-  on  honneur  à  fa  politique 
des  ouvrages  de  fa  vanité  ?  Ses  con- 
quêtes étoient-elles  faites  fur  des  peu- 
ples inquiets  ,  indociles  &  belliqueux^ 
qu'il  fallut  contenir  dans  le  devoir 
par  des  garnifons  Se  des  forterefles? 
Ces  Grecs  &  ces  Macédoniens  tranf- 
plantcs  dans  la  Perfe  &  dans  l'Egyp- 
te, n'étoient-ils  pas  plus  propres  à 
y  donner  des  exemples  de  révolte 
que  de  foumiiîîon  ?  Alexandre  ne 
fongeoit  en  eifet  qu'à  élever  des  mo- 
numens  à  fa  gloire.  Ces  villes  quil 
bâtifToit ,  ces  colonies  qu'il  formoit , 
il  ne  les  regardoit  que  comme  les 
trophées  que  les  Grecs  avoient  cou- 
tume d'élever  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  gagné  une  bataille. 

Comment  pourroit-on  trouver  le 
génie  &  les  vues  d'un  Légiflateur  ou 
d'un  politique  qui  embrafle  un  long 
avenir,  dans  un  Prince  qui,  loin  de 
régler  la  fuccelîîon  de  fon  Empire j» 
&  de  remédier  aux  maux  que  lui  pré- 
fageoit  l'ambition  de  fes  Lieutenans^ 
prévoyoit ,  au  contraire,  avec  une 
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forte  de  joie  leurs  divifions ,  &  re- 
gardoit  leurs  guerres  civiles  comme 
les  jeux  funèbres  dont  on  devoit  ho- 
norer Tes  funérailles  ?  N'étoit-ce  pas 
en  donner  le  fignal,  que  d'appeller  va- 
guement à  fa  fdcceiîion  le  plus  digne 
de  lui  fuccéder  f  II  eft  bien  vraifem- 
blable  qu'Alexandre  crut  qu'il  im- 
portoit  à  fa  gloire  que  fon  fuccef- 
îeur  fût  moins  puiffant  que  lui,  & 
qu'il  fe  formât  plufieurs  Monarchies 
confidérables  des  débris  de  fon  feul 
Empire. 
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SUR 

L'  H  I  S  T  O  I  R  E 

DELAGRECE. 

LIVRE    QUATRIÈME. 

X-J  A  terreur  que  répandoit  le  nom 
dAIexandre,  l'adroiration  que  mille 
qualités  héroïques  avoient  infpirée 
pour  fa  perfonne  ,  &  Teipéce  d'en- 
thoulmfme  qui  échatfFoit  Ton  cm:ée, 
étoient  les  feuls  liens  qui  tînilent 
unies  en  un  feul  corps  toutes  les 
parties  de  l'Errpire  de  Macédoine. 
Ce  Prince  régna  peu  de  temp?  ;  & 
quand  il  mourut ,  fa  Monarchie  étoit 
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encore    trop    nouvelle   pour    avoir 
des  coutumes  qui  euflent  acquis  force 
de  loix.   Tout   le  monde  îçait  que 
,  Perdiccas ,  à  qui  Alexandre  avoir  re- 

fi.#dli^^*  mis  en  mourant  fon  anneau  ,  fut 
chargé  de  la  régence  de  lEtat,  On 
plaça  à-la-fois  fur  le  trône  Aridée, 
fils  de  Philippe  ,  &  l'enfant  encore 
au  berceau  qu'Alexandre  avoir  eu 
de  Roxane  ,  &  le  gouvernement  des 
Satrapies  fut  confié  aux  principaux 
Officiers. 

Il  étoit  impoflîble  quil  n'arrivât 
pas  bientôt  quelque  révolution  dans 
ce  Gouvernement.  Le  camp  d'A- 
lexandre n'avoit  pas  été  une  école 
où  l'on  eût  appris  à  être  jufte  & 
modéré  ;  &  les  Lieutenans  d'un  Hé- 
ros qui  regardoit  le  courage  &  la 
force  comme  des  titres  légitimes 
pour  régner  par-tout  où  il  y  avoit 
des  hommes  ,  dévoient  être  ivres 
d'ambition.  Pouvoient-ils  reconnoî- 
tre  long-temps  l'autorité  d'un  enfant 
ou  de  l'imbécille  Aridée  ,  qui  leur 
paroifToit  aufîî  méprifable ,  qu'Ale- 
xandre leur  avoit  paru  grand  ?  Bor- 


inàuj^ 


SUR  l'Hist.  ce  la  Grèce.  23  j* 
ner  leur  pouvoir  dans  leurs  Satra- 
pies ,  c'eut  été  relâcher  les  relTorts 
du  Gouvernement.  On  n'avoit  eu 
vraifemblablement  fous  le  régne  d'A- 
lexandre ,  aucune  idée  de  ces  fages 
établiffemens ,  par  lefquels  on  tem- 
père l'autorité  pour  en  prévenir  les 
abus  ;  &  quand  cette  politique  auroit 
été  connue  ,  par  quelle  voie  le  Ré- 
gent auroit-il  réuflî  à  la  mettre  en 
pratique  f  C'étoit  dans  Perdiccas  un 
défaut  que  rien  ne  pouvoit  réparer, 
que  d'avoir  été  l'égal  des  Gouver- 
neurs de  Province  ;  on  devoit  être 
jaloux  de  fa  puiffance  &  tenté  de 
s'en  affranchir  ,  fî  on  la  craignoit  ; 
&  on  devoit  la  méprifer  ,  fi  on  ne 
la  redoutoit  pas.  Les  menaces  de 
Perdiccas  étoient  vaines  contre  des 
hommes  qui  étoient  les  maîtres  de 
lever  des  armées  dans  leurs  Provin- 
ces ;  &  fes  promelTes  les  touchoient 
peu  ,  parce  qu'ils  attendoienc  de  leur 
ambition  une  plus  grande  fortune,  0^âjiMh^ 
que   de  leur  fidélité  au  Gouverne-  ' 

ment. 

Si  les  Gouverneurs  de  Province  ^ 
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dans  la  crainte  de  fe  rendre  odieux, 
n  ofoient  fe  fouîever  contre  une  au- 
torité légitime  ,  chacun  cependant 
fe  faifoit  dans  fa  Satrapie ,  des  ré- 
gies d'adminiftration  ,  fuivant  qu'il 
importoit  à  fes  intérêts  particuliers. 
Chacun  eut  fes  armées  &  fes  forte- 
lelTes  ,  &  refufa  de  rendre  compte 
des  tributs  &  des  impôts  qu'il  faifoit 
lever  par  fes  Officiers.  On  ne  fe 
borne  point  à  être  fujet ,  quand  on 
pofféde  les  forces  &  les  richelTes  d'un 
Roi.  Les  Satrapes  firent  entr'eux  des 
traités  d'alliance  &  de  ligue ,  &  Per- 
diccas  de  fon  côté  fut  oblis^é  de 
négocier  pour  conferver  quelqu'om- 
bre  de  crédit  à  la  Régence  :  en  un 
mot,  la  Monarchie  des  Macédoniens, 
quoiqu  unie  encore  en  apparence,  & 
ne  formant  qu'un  corps ,  étoit  déjà 
réellement  partagée  en  différens Etats 
indépendans  &  jaloux  les  uns  des  au- 
tres. 

Antigone  qui  avoit  en  partage  ïa 
Tamphylie  ,  la  Lycie  &  la  Province 
appellëe  la  Grande- Phrygie  ,  étoit , 
de  tous  les  Grands  de  l'Empire  , 
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celui  dont  1  ambition  foufiroit  le  plus 
impatiemment  la  paix.  Il  ne  celloit 
de  repréltnter  Perdiccas  comme  un 
tyran  qui ,  fous  de  vains  prétextes  , 
ne  cherchoit  qu'à  dépouiller  les 
Grands  de  leurs  Gouvernemens ,  &  y 
placer  fes  créatures  ^  pour  fe  défaire 
enfuite  fans  obftacle  des  deux  Rois, 
&  ufurper  leur  couronne.  Les  foup- 
çons ,  la  haine  ,  l'efprit  de  révolte  & 
d'indépendance  avoient  fait  de  tels 
progrès  ,  que  Perdiccas  ne  pouvoit 
conferver  l'autorité  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  s'il  ne  1  augmentoit  en  humi^ 
liant  fes  rivaux  ;  il  falloit  faire  un 
exemple  ,  il  raifembla  fes  forces  de 
marcha  avec  une  armée  confidéra- 
ble  pour  foumettre  l'Egypte. 

Sa  dureté  &  fon  orgueil  l'avoient 
rendu  odieux  à  fes  propres  foldats  ; 
&  les  mauvais  fuccès  qu'il  eut  au 
commencement  de  fon  expédition , 
achevèrent  de  les  fpuiever  contre 
lui.  On  compara  fa  conduite  à  celle 
de  Ptolomée ,  qui  par  fa  prudence  »  ^^Ur^^ 
fon  courage  ,  fa  juftice  &  fon  huma-» 
nité  ,  fe  faifoit  également  aimer  3c 
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refpeder  dans   fon  Gouvernement. 
Les  principaux  Officiers  excitèrent 
une  fédition  générale  ;  &  Perdiccas 
ayant  été  afTaiîîné  ,  l'armée  offrit  la , 
Régence   à    Ptolomée  même  à  qui^ 
elle  faifoit  la  guerre. 

Ce  Prince  ,  car  on  peut  commen-  . 
cer  à  lui  donner  ce  nom  ,  quoiqu'il 
ne  le  prit  pas  encore  ,  refufa  pru- 
demment une  dignité  dont  il  ne  pou- 
voit  foutenir  les  prérogatives ,  fans 
fe  rendre  l'ennemi  de  tous  les  Gou- 
verneurs de  Province  ;  &  qui ,  en  ne 
lui  donnant  qu'un  pouvoir  imaginaire 
&  contefté  fur  l'Empire  entier  d'A- 
lexandre ,  l'auroit  vraifernWablement 
expofé  à  perdre  l'Egypte.  La  Ré- 
gence fut  déférée  à  Aridée  &  à  Pi- 
thon  ,  chefs  de  la  conjuration  qui 
avoit  fait  périr  Perdiccas  ;  mais  foit 
que  des  affaires  particulières  appel- 
laifent  ces  deux  hommes  ailleurs  , 
foit  qu'ils  fuffent  accablés  du  poids 
de  leur  dignité  ;  ils  s'en  démirent  en^ 
.  ^A,tre  les  iriains  d'Antipater  ,  Gouver- 
^-^  '"  *'*  neur  de  Macédoine ,  &  qui  étoit  palfé 
d'Europe  en  Afîe  à  la  tête  d'une  ar- 


SUR  L*HlST.  DE  LA  GreCE.    S^p 

mée  ,  pour  faire  une  diverfion  en 
faveur  de  Ptolome'e ,  &  attaquer  Eu- 
menes  &  les  autres  Généraux  qui 
étoient  reftés  attachés  à  Perdiccas.      | 

Antipater,  auffi  habile  que  Ptolo-  ^>ltljM«», 
mée  ,  ne  facrifia  point  la  fortune 
dont  il  jouiflbit ,  aux  intérêts  de  la 
Régence.  Inftruit  des  projets  des  ré- 
belles par  les  relations  qu'il  entre- 
tenoit  avec  eux ,  il  jugea  que  le  dé- 
membrement de  la  Monarchie  d'A- 
lexandre étoit  inévitable.  Il  vit  du 
danger  à  renoncer  à  d'anciennes  liai- 
fons  ,  pour  former  des  alliances  nou- 
velles &  douteufes  avec  les  amis  de 
Perdiccas  ;  &  ne  balançant  point  à 
abandonner  les  affaires  générales  de 
l'Empire  ,  il  parut  ne  vouloir  régner 
que  fur  la  Macédoine.  Bien  loin  de 
pacifier  les  troubles  de  TAfie  ,  il  les 
crut  favorables  à  PafFermilTement  de 
fon  autorité  en  Europe  ;  il  les  aug- 
menta en  dépouillant  Eumenes ,  Al- 
cétas  &  les  autres  Généraux  de  ce 
parti  ,  des  Provinces  qu'ils  pofle- 
doient ,  pour  les  donner  aux  enne- 
mis les  plus  déclarés  de  Perdiccas  : 
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les  uns  n'étoient  pas  dans  la  dirpo' 
fîtion  d'abandonner  leurs  Gouverne- 
mens  fur  un  fimple  ordre  du  Régent, 
&  les  autres  dévoient  tout  tenter 
pour  s'en  mettre  en  poiTeflion.  An- 
tigone  avoir  été  fait  Général  de  l'ar- 
mée que  les  deux  Rois  tenoient  en 
Afie  ,  moins  pour  faire  refpedèer  leur 
pouvoir,  que  pour  le  détruire  ;  Ôc 
Caffander ,  fils  d'Antipater,  étoit  fon 
Lieutenant.  Tandis  que  l'ambition 
de  ces  deux  hommes  n'annonçoit 
que  de  nouvelles  divifions ,  des  guer- 
res &  un  démembrement  prochain 
dés  conquêtes  d'Alexandre  ^  le  Ré- 
gent repalfa  en  Europe  avec  les  deux 
Rois  qu'il  avoir  fous  fa  garde  ,  & 
qui  étoient  en  quelque  forte  fes  pri- 
fonniers. 

Les  Grecs  fe  feroient  conduits 
avec  prudence  ^  s'ils  euffent  attendu 
à  vouloir  recouvrer  leur  liberté ,  que 
les  premiers  différends  dont  je  viens 
de  parler ,  &  qu'il  étoit  aifé  de  pré- 
voir ,  euffent  éclaté  en  Afie.  Phocion 
ne  négligea  rien  pour  réprimer  Tar- 
déur  avec  laquelle  les  Athéniens  fe 

portèrent 
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portèrent  à  prendre  les  armes ,  lorf- 
qu'ils  reçurent  les  premières  nouvel- 
les de  la  mort  d'Alexandre.  Si  Ale- 
xandre ^  leur  difoit-il,  eftmort  aujour- 
d'hui ^  il  le  fera  encore  demain  6f  après 
demain*  Mais  on  étoit  las  de  la  do- 
mination des  Macédoniens  ;  les  Grecs 
fentoient  la  faute  qu'ils  avoient  faite 
de  laifTer  accabler  Darius  j  &  ils  vou- 
loient  réparer  une  négligence  par 
une  témérité.  Démoflhène  qui  avoit 
été  rappelle  de  fon  exil ,  fit  valoir 
avec  ion  éloquence  ordinaire  ,  les 
maux  &  la  honte  de  la  fervitude  ;  & 
les  Athéniens  qui  fe  reprochoient 
comme  une  lâcheté  de  n'avoir  pas 
fécondé  quelques  années  auparavant 
les  Spartiates  àc  leur  Roi  Agis,  quand 
ils  avoient  fuccombé  en  faifant  la 
guerre  pour  la  liberté  de  la  Grèce  3 
fe  livrèrent  à  l'emportement  de  leur 
orateur. 

La  République  déclare  la  guerre 
aux  Macédoniens ,  elle  ordonne  par 
un  décret  que  toutes  les  villes  foient 
affranchies  des  garnifons  étrangères 
qui  les  occupoient ,  elle  conftruit  une 
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flotte  ,  fait  prendre  les  armes  à  tous 
les  citoyens  qui  n'avoient  pas  qua-» 
rante  ans  pafTés  ,  &:  envoyé  des  Am- 
baffadeurs  dans  toute  la  Grèce  pour 
l'inviter  à  fecouer  le  joug  en  faifant 
un  effort  général.  Les  Athéniens  eu- 
rent pour  alliés  les  Etoiiens,  lesTIief- 
faliens ,  les  Phtiotes  ,  les  Méleens , 
ceux  de  la  Doride  ,  de  la  Phocide  & 
de  la  Locride  ,  les  ^nians,  les  Alif- 
fiens,  les  Dolopes ,  les  Atliamantes  , 
les  Leucadiens ,  les  Molofles ,  quel- 
ques cantons  de  rillyrie  &  de  la 
Tlirace  ;  &  dans  le  Péloponèfe  ,  les 
Arglens ,  les  Sycioniens,  les  Eléens , 
les  Mefleniens  &  ceux  d'Aélé.  Léof- 
thene  ,  Général  de  cette  ligue  ^  rem- 
porta une  victoire  complette  fur  An- 
tipater  ,  qui  n'eut  point  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  retirer  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée  dans  Lamia ,  oii 
les  confédérés  allèrent  l'alTiéger. 

Tandis  que  les  Grecs  fe  livroient  à 
la  joie ,  Phocion  n'avoit-il  pas  raifon 
de.  dire  qu'il  aurait  voulu  avoir  gagné 
cette  bataille  qui  couvrait  de  gloire 
Léojlhene  ,  mais  qu'il  ferait  honteux 
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de  l'avoir  confeïllée,  Qu'efpéroient  les 
alliés  ?  Leur  révolte  contre  l'Empire 
de  Macédoine ,  dont  toutes  les  par» 
ties  étoient  encore  unies  &  gouver- 
nées par  des  hommes  dignes  de  fuc- 
céder  à  Philippe  &  à  Alexandre  , 
ne  pouvoit  erre  qu'une  émeute  dont 
ils  feroient  févérement  châtiés.  En 
effet ,  la  nouvelle  du  fuccès  de  Léof- 
thene  fut  à  peine  portée  en  Afie  ,  que 
Léonatus  ,  Gouverneur  de  la  Phry- 
gie  Heilerpontique  ,  fe  hâta  de  pafler 
en  Europe  aVec  une  armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes.  Ce  fecours  fut 
encore  battu  par  Antiphile,  qui  avoit 
pris  le  commandement  des  Grecs 
après  la  mort  de  Léofthene  tué  au 
liége  de  Lamia  ;  miais  Clytus  armoit 
déjà  une  flotte  confidérable  ,  &  Cra- 
tère ,  Gouverneur  de  Cilicie,  emme- 
noità  Antipater  mille Perfes  aguerris, 
quinze  cents  chevaux  ,  &  dix  mille 
Macédoniens ,  dont  plus  de  la  moitié 
avoit  fuivi  Alexandre  dans  toutes  fes 
expéditions. 

La  Macédoine  fe  vengea  d'autant 
plus  aifément  de  fes  premières  dif- 
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grâces ,  que  les  confédérés  auiîî  pré- 
fomptueux  après  leurs  deux  vitfloirés, 
qu'ils  avoient  été  téméraires  en  com- 
mençant la  guerre  ,  crurent  avoir  re- 
couvré leur  liberté  avant  que  d'avoir 
travaillé  à  l'affermir.  Leur  armée  fut 
-entièrement  défaite  ,  &  la  confier- 
nation  fuccéda  à  l'audace  ^  quand 
Antipater  eut  déclaré  qu'il  ne  traite- 
aroit  point  d'une  paix  général^.,  mais 
i^u'il  écouteroit  en  particulier  les  Am- 
baOadeurs  que  chaque  ville  lui  en- 
voyeroit  ;  celles  qui  firent  les  pre- 
mières des  propofitions ,  éprouvèrent 
la  clémence  du  vainqueur  ,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  diflfoudre 
la  ligue  des  Grecs.  Chaque  Répu- 
blique fe  hâta  de  traiter  aux  dépens 
des  aurres ,  Se  les  Athéniens  qui  quit- 
tèrent les  derniers  les  armes  ^  furent 
contraints  de  laifler  Antipater  l'arbi- 
tre des  conditions  de  la  paix.  Il  fit 
tranfporter  en  Thrace  vingt -deux 
mille  citoyens ,  qui  n'ayant  aucune 
fortune  ,  étoient  toujours  prêts  à  fe 
foiilever  contre  Tadminiftration  pré- 
fente.  H  fubftitua   l'ariftocratiç  au 
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gouvernement  populaire ,  &  mit  une 
garnifon  Macédonienne  dans  le  fort 
de  Munychie.  Mais  quand  ce  Gé- 
néral &  les  fecours  que  Léonatus  , 
Clytus  &  Cratère  lui  donnèrent  , 
auroient  encore  été  battus  à  plufieurs 
reprifes ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
ne  lui  eût  envoyé  d'Afie  de  nouvel- 
les armées  ;  &  que  la  Grèce  afFoiblie 
par  fes  propres  viéèoires ,  &  qui  n'a- 
voit  plus  aucune  de  fes  anciennes 
vertus  ,  n'eût  enfin  été  obligée  de 
recevoir  la  loi  du  vainqueur. 

Si  les  Athéniens  au  contraire 
avoient  attendu  pour  fe  foule  ver,  que 
les  querelles  des  Lieutenans  d'Ale- 
xandre eufîent  éclaté  ,  ils  auroient 
pu  efpérêr  d'attirer  dans  leur  alliance 
plufieurs  Républiques,  qui,  prévoyant 
les  fuites  malheureufes  de  la  guerre 
Lamiaque ,  furent  neutres ,.  ou  reflè- 
tent attachées  à  la  Macédoine.  An- 
tipater  n'auroit  reçu  aucun  fecours 
d'Afie ,  parce  que  tous  les  Gouver- 
neurs de  Province  y  auroient  eu  be- 
foin  de  leurs  forces.  Les  Grecs  au- 
roient eu  l'avantage    d'attaquer   la 
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Macédoine  dans  le  moment  qu*elle 
auroit  été  dégarnie  de  Tes  troupes  ; 
car  il  ne  faut  point  douter  qu  Antir- 
pater  ,  inrérefTé  à  s'oppofer  à  l'ambi- 
tion de  Perdiccas ,  &  à  favorifer  la 
révolte  de  Ptolomée  &  d'Antigone  , 
dont  le  fuccès  importoit  à  tous  les 
ambitieux  de  l'Empire  ,  ne  fût  pafTé 
en  Afîe  aux  premiers  bruits  de  guerre 
qui  fe  feroient  répandus.  La  Grèce; 
entière    auroit    alors    joué    le    rôle" 
important  que   firent  les  Etoliens  ^ 
dont  Antipater  &  Perdiccas  foUicite- 
lent  à  l'envi  l'amitié  &   l'alliance  , 
dès  que  les  premiers  troubles  eurent 
commencé. 

Un  fuccès  dans  ces  circonflances 
n' auroit  pas  été  infructueux  ;  &  lés 
Grecs  favorifés  &  foutenus  contre 
la  Macédoine  par  le  parti  attaché  à 
l'Empire ,  auroient  pu  recouvrer  & 
affermir  leur  liberté.  Confternés  au 
contraire  par  le  vain  effort  qu'ils 
avoient  fait  pour  fecouer  le  joug , 
&  aifoiblis  par  le  châtiment  dont  on 
avoit  puni  leur  révolte  ,  ils  ne  trou- 
vèrent en  eux  -  mêmes  aucune  let 
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fource  ,  quand  la  guerre  fut  allumée 
entre  les  fucceiFeurs  d'Alexandie.  Ils 
étoient  trop  humiliés  ,  pour  qu'on 
eût  quelque  raifon  de  les  ménager; 
&  fî   quelques-unes  de  leurs  Répu- 
bliques furent  foupçonnées  d'afpirer 
à  l'indépendance  ,    on  ne   manqua 
point  de  les  accabler.  La  Grèce  fer- 
vit  de  théâtre  à  la  guerre  ;  &  quels 
que  fulTent  les  événemens  ^  elle  en 
fut  toujours  la  viârime.  Les  villes  qui 
avoient  confervé  jufques-là  une  ap- 
parence  de  liberté   avec  la  forme 
ordinaire    de    leur    gouvernement , 
furent  la  proie  de  mille  tyrans  qui 
s'emparèrent  de  l'autorité  fouveraine^ 
à  la  faveur  des  troubles  qui  agitèrent 
l'Empire  d'Alexandre  ,  &  dont  je  ne 
parlerai  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire , 
pour  faire  connoître  la  fîtuation  des 
Grecs. 

Antipater  ne  furvécut  pas  long- 
temps à  Ton  élévation  ;  &  au  lieu 
de  remettre  en  mourant  la  Régence 
générale  de  l'Empire  &  le  gouver- 
nement particulier  de  la  Macédoine 
à  fon  fils  ,  il  y  appella  Polypercon. 
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Caflander  indigné  de  la  prétendue 
injuftice  de  fon  père  ,  brûloit  de  fe 
venger,.  &  de  s'emparer  d'un  Royau- 
me qu'il  regardoit  comme  fon  patri- 
moine ;  mais  n'ayant  encore  rempli 
que  des  pofles  fubalternes ,  argent , 
vaifleaux ,  foldats ,  tout  lui  m.anquoit. 
En  même  temps  qu'il  cachoit  fon 
ambition  ,  en  paroiflant  content  de 
fa  fortune  ,  il  ncgocioit  fecrettement 
en  Egypte  avec  Ptolomée ,  tâchoit 
de  gagner  Séleucus  ,  Gouverneur  de 
Babylone  ,  &  demandoit  des  fecours 
à  Antigone ,  qui  s'étoit  en  quelque 
forte  rendu  le  maître  de  l'Afie  par 
les  avantages  qu  il  avoit  eus  fur  Àl- 
cétas  ,  Eumenes  &  Attalus.  Ces 
Princes  ne  cherchant  qu'à  entretenir 
des  troubles  qui  les  rendoient  indé- 
pendans  ,  dévoient  voir  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir  l'ambition  de 
CafTander ,  que  Polypercon  avoit  re- 
noncé à  la  politique  d'Antipater.  Soit 
que  le  nouveau  Régent  fût  la  dupe 
du  pouvoir  imaginaire  de  fa  dignité  , 
foit  qu'il  fût  attaché  par  principe  de 
devoir  aux  intérêts  des  deux  Rois, 
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U  fe  déclara  Tami  du  parti  de  Per- 
diccas  ;  &  les  ufurpateurs  ,  pour  fe 
venger,  donnèrent  une  armée  à  Caf- 
fander  ^  &  le  mirent  en  étar  de  faire 
une  entreprife  fur  la  Macédoine. 

Polypercon  prévit  la  guerre  dont 
il  étoit  menacé  ;  &  craignant  que 
lesgarnifons  qu'Antipater  avoir  mifes 
dans  les  polies  les  plus  avantageux 
de  la  Grèce,  ne  favorifafTent  Calfan- 
der  5  porta  un  décret  par  lequel  il 
fubftituoit  le  gouvernement  populai- 
re à  l'ariflocratie  établie  dans  la  plu- 
part des  Républiques  depuis  la  guerre 
Lamiaque.  Il  leur  ordonnoit  de  rap- 
peller  leurs  exilés,  de  bannir  leurs  Ma- 
giftrats ,  &  de  s'engager  par  ferment 
à  ne  jamais  rien  entreprendre  contre 
les  intérêts  de  la  Macédoine.  Le  Ré- 
gent fe  flattoit  que  la  Grèce  recon- 
noiffante  de  la  liberté  qu'il  lui  ren- 
doit ,  alloit  être  attachée  à  fon  fort , 
&  deviendroit  le  boullevard  de  la 
Macédoine  ;  mais  fon  décret  ne  fervit 
qu'à  multiplier  les  défordres  ,  en  re- 
nouvellantrufage  des  profcriptions&: 
des  bannilTemens,  Les  viUôs  agitées 
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par  de  nouvelles  diflenrions ,  ne  pu-^ 
rent  prendre  aucune  forme  de  gou- 
vernement ,  &  l'anarchie  devint  gé--^ 
nérale  chez  les  Grecs. 

Cependant  Polypercon  mal  affer- 
mi dans  fon  Gouvernement,,  fut  obli- 
gé de  l'abandonner  à  l'approche  de 
Caflander;  &  il  fe  retira  dans  le  Pélo- 
ponèfe  avec  les  troupes  qu'il  s'étoit 
attachées  ,  &  les  richeffes  qu'il  put 
enlever  du  tréfor  des  Rois  de  Ma- 
cédoine. Il  appella  à  fon  fervice  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  Grecs  ^  qui  par- 
une  fuite  de  leurs  révolutions ,  n'ayant 
ni  patrie  ni  fortune  ^  n'avoient  d'au- 
tre reffource  que  de  vendre  leurs  fer- 
vices  à  quelque  Général  ,  &  pour 
îefquels  Philippe  avoit  dit  que  îa 
guerre  étoit  un  temps  de  paix. 

Tandis  que  le  Régent  de  l'Em- 
pire ne  faiibit  dans  le  Péloponèfe 
que  le  rôle  d'un  avanturier  y  &  que 
la  Macédoine  éprouvoit  chaque  jouC 
<de  nouvelles  révolutions  dans  les- 
quelles toute  la  famille  d' Alexandre 
périt. enfin  de  la  manière  la  plus  tra-i 
gique  j  Antigone  délit  Eumenes ,  Ai-» 
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cétas  &  Attalus ,  &  diiîipa  jufqu'aux 
derniers  reftes  des  partifans  de  Per- 
diccas  &  du  Gouvernement.  Après 
tant  de  fuccès ,  ce  Capitaine  fe  trou- 
voit  le  maître  de  l'AHe  ;  mais  la 
Monarchie  feule  d'Alexandre  pou- 
voir fatisfaire  fon  ambition.  CalTan- 
der  ,  Ptolomée  ,  Séleucus  ôc  Lyfi- 
maque  écoient  autant  de  rivaux  in- 
commodes ,  dont  il  ne  voyoit  la  for- 
tune qu'avec  chagrin.  Soit  que  la 
Macédoine  lui  offrît  une  carrière  plus 
brillante  par  la  réputation  quelle 
avoit  acquife  fous  Philippe  &  Ale- 
xandre, foit  qu'il  crût  que  ce  Royau- 
me donneroit  à  fes  Rois  un  droit  fur 
les  Provinces  qui  en  avoient  été  dé- 
membrées; ce  fut  à  Cafîander  qu'An- 
tigone  réfolut  de  déclarer  d'abord  la 
guerre. 

Il  rechercha  l'alliance  de  Poîy- 
percon  ,  lui  fournit  des  fecours  pour 
l'aider  à  fe  foutenir  dans  le  Pélopo- 
nèfe  ;  mais  afin  d'attirer  en  même 
temps  dans  fon  parti  les  villes  de  la 
Grèce  ,  il  leur  ordonna  par  un  dé- 
cret d'être  libres  ,  de  les  affranchit 
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des  garni fons  étrangères  dont  elles 
étoient  opprimées.  Son  (ils  Démé- 
trius ,  furnommé  Poliorcète  ,  pafla  à 
deux  reprifes  dans  la  Grèce  pour  y 
mettre  ce  décret  en  exécution.  Ce 
jeune  héros  enleva  ,  il  efl:  vrai  ,  à 
Pcolomée  la  plupart  des  places  où 
il  tenoit  garnifon  ,  &  chalîa  Callan- 
der  de  celles  qu'il  occupoit ,  mais  les 
Grecs  n'en  étoient  pas  moins  mal- 
heureux ;  les  armées  qui  ravageoient 
leur  pays ,  leur  ôtoient  la  liberté  que 
d'inutiles  décrets  leur  attribuoient  ; 
&  tout  leur  avantage ,  fi  c'en  efl  un  , 
étoit  de  changer  de  joug  ,  &  de  voir 
leurs  ennemis  fe  déchirer  tour-à- tour,. 
&  fe  punir  de  leur  ambition. 

Caiïander,  prêt  à  fe  voir  chafler  de 
la  Macédoine  ,  reth-a  Ptolomée ,  Sé- 
leucus  &  Lyfimaque,  de  l'efpéce  d'a- 
veuglement dans  lequel  ils  étoient , 
&  leur  fit  fentir  que  le  danger^  dont 
il  étoit  menacé,  leur  étoit  commun  , 
&  que  fa  chute  entraîneroit  la  leur. 
Il  leur  repréfeiua  qu'Antigone  éroit 
trop  ambitieux  pour  que  la  Macé- 
doine feiivît  de  teiîme  à  fes  conque- 
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tes  ;  &  qu'il  étoit  temps  ou  jamais 
de  fe  réunir  contre  cet  opprefTeur. 
Ces  quatre  Princes  fe  liguèrent ,  & 
la  célèbre  bataille  d'Ipfus  décida  en- 
fin de  la  fucceflion  d'Alexandre  d'une 
manière  fixe:  Antigone défait,  perdit 
la  vie  dans  le  combat ,  &  fes  enne- 
mis partagèrent  fa  dépouille. 

La  Grèce  fe  feroit  vu  délivrer  de 
cette  foule  de  tyrans  qui  l'oppri- 
moient  à-la-fois  ;  ou  du  moins  elle 
auroit  commencé  à  fe  relTentir  de 
quelques  avantages  de  la  paix ,  fous 
la  protedion  des  Rois  de  Macédoine 
à  qui  elle  étoit  échue  en  partage  > 
fi  elle  n'eût  été  deftinée  à  fervir  de 
théâtre  aux  avantures  fingulieres  d'un 
Prince ,  fur  qui  la  fortune  fembloit 
vouloir  épuifer  tous  fes  caprices.  Dé- 
métrius  Poliorcète  n'avoit  recueilli 
des  débris  de  la  fortune  de  fon  père, 
que  Tyr  ^  l'iile  de  Cypre  &  quelques 
domaines  très-bornés  fur  les  côtes 
d'Afie  ,  mais  fon  ambition  ,  fon  cou- 
rage &  l'efpérance  lui  reftoient  ;  & 
depuis  le  régne  d'Alexandre  ,  c'é- 
taient autant  de  titres  pour  afpirer 
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à  fe  faire  des  Royaumes.  II  entra 
dans  la  Grèce  où  il  avoit  des  arnis 
&  des  intelligences  ;  &  tandis  au  à  la 
tête  d'une  armée  d'avanturiers  dignes 
de  lui ,  il  étoit  occupé  à  y  faire  des 
conquêtes ,  il  perdit  fes  autres  Etats. 
La  fortune  l'en  dédommagea  ,  les 
divifîons  qui  s'élevèrent  entre  les  fils 
de  Callander  au  fujet  de  fa  fuccelîion , 
lui  ouvrirent  le  chemin  du  trône  de 
Macédoine.  Chafle  de  ce  Royaume  , 
après  y  avoir  régné  fept  ans  ,  fon 
inquiétude  le  fit  paffer  en  Afie  pour 
y  conquérir  un  nouvel  établiffement , 
&  il  laifTa  à  fon  fils  Antigone  Go- 
natas  ,  des  forces  avec  lefquelles  il 
fe  maintint  dans  la  Grèce.  C'eft  ce 
Prince  qui ,  au  rapport  des  Hiflo- 
riens,  ne  fe  contentant  pas  de  fubfti- 
tuer  Tariftocratie  au  gouvernement 
populaire  ,  établit  des  tyrans  dans 
la  plupart  des  villes ,  ou  fe  déclara 
le  protedeur  de  tous  ceux  qui  voulu- 
rent ufurper  l'autorité  Souveraine 
dans  leur  patrie.  Avec  leur  fecours 
il  fe  rendit affez  puifTant  pour  s'em- 
parer de  la  Macédoine  après  la  mort 
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de  Softhene  ,  s'y  affermir ,  &  lai&r 
enfin  ce  Royaume  à  fes  defcendans. 
La  Grèce  qui  n'avoit  point  encore 
renoncé  à  l'efpérance  d'être  libre  :, 
mais  toujours  agitée  par  de  nouvel- 
les révolutions  ,  fembloit  n'avoir  à 
craindre  que  Tam^biiion  &  la  tyran- 
nie des  fuccefleurs  d'Alexandre ,  lors- 
qu'elle vit  fondre  fur  elle  un  orage 
formé  à  l'autre  extrémité  de  l'Europe» 
Il  parut  fur  les  frontières  de  la  Thef- 
falie  deux  cents  mille  Gaulois  que 
Brennus  commandoit^  Ces  Barbares 
n'avoient  point  d'autre  projet  que 
de  vivre  de  pillage  ,  &  de  mettre , 
pour  ainfi  dire  ,  la  terre  entière  a 
contribution.  De  tout  temps  Fin- 
quiétude  naturelle  des  Gaulois  les 
avoit  fait  fortir  de  leur  pays  ,  &  la 
Grèce  fe  rappelloit  avec  terreur  les 
ravages  qu'ils  a  voient  faits  autrefois 
dans  la  Thrace  ,  l'IIlyrie  &  la  Ma- 
cédoine, Le  danger  étoit  commurî 
pour  tous  les  Grecs ,  un  intérêt  com- 
mun devoit  les  réunir  ;  mais  la  fîtua- 
tion  déplorable  de  plufieurs  Républi- 
ques leur  lioiî  les  mains,  &•  il  n^ 
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eut  que  les  Réotiens ,  les  Locriens , 
les  Etoliens ,  ceux  de  Mégare  &  de 
la  Phocide  ,  &  les  Athéniens  qui 
prirent  les  armes  pour  repoufler  de 
concert  ces  nouveaux  ennemis. 

Les  Gaulois,  ayant  pafle  fans  obf- 
tacle  le  Sperchius ,  vinrent  camper 
près  d'Héraclée  ;  &  dans  la  bataille 
qu'ils  livrèrent  aux  Grecs,  on  vit  tout 
l'avantage  que  la  difcipline  ,  l'exer- 
cice &  l'art,  donnent  fur  un  courage 
farouche  qui  ne  fçait  que  braver  la 
mort.  Les  Gaulois  ,  dit  Paufanias  j 
combattirent  avec  fureur  ;  l'audace 
étoit  peinte  fur  le  vifage  des  mou- 
rans ,  &  plufieurs  arrachoient  de  leurs 
plaies  le  trait  dont  ils  étoient  mor- 
tellement bleffés ,  pour  le  lancer  en^ 
core  contre  leurs  ennemis. 

Cette  difgrace  &  celle  qu'ils 
éprouvèrent  quelques  jours  après ,  en 
voulant  forcer  le  pafTage  des  Thèr- 
mopyles  ,  que  les  Etoliens  défen-i 
doient ,  ne  les  dégoûtèrent  point  de 
leur  entreprife.  Brennus  détacha  de 
fon  armée  un  corps  de  quarante  mille 
hommes ,  qui  fe  porta  dans  l'Etoliç 
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pour  la  contraindre  à  rappeller  Tes 
foldats ,  mais  cette  diverfîon  ne  lui 
àuroit  point  ouvert  l'intérieur  de 
îa  Grèce  ,  fi  les  Héracléotes  lafles  de 
voir  leur  pays  fervir  de  théâtre  à  la 
guerre ,  n'euflent  conduit  eux-mêmes 
les  Gaulois  par  le  chemin  que  les 
Perfes  avoient  pris  autrefois  dans  la 
guerre  de  Xercès.  Un  brouillard  épais 
favorifoit  la  marche  des  Barbares  ,  & 
ils  fondirer^t  inopinément  fur  les  Pho- 
céens qui  occupoient  aux  Thermo- 
pyles  le  même  pofte ,  que  le  courage 
de  Léonidas  &  de  trois  cents  Spar- 
tiates a  rendu  fi  fameux.  Les  Pho- 
céens ,  quoique  furpris  ,  fe  défendi- 
rent d'abord  avec  beaucoup  de  bra- 
voure ;  mais  obligés  enfin  de  céder 
au  nombre  qui  les  accabloit ,  ils  por- 
tèrent en  fuyant ,  Tallarme  dans  le 
camp  des  Grecs ,  qui  fur  le  champ 
fe  difperferent  honteufement  ,  fans 
ofer  attendre  l'ennemi. 

Les  Gaulois  s'avancèrent  fous  les 
murailles  de  Delphes  ,  &  la  Grèce 
ne  dût  fon  falut  qu'aux  prêtres  d'A- 
pollooi  Ils  ranimèrent  le  courage  d^s 
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Delphiens ,  en  promettant  que  leur 
Dieu  les  fecourroit  par  des  prodiges, 
&  la  fortune  acquitta  leurs  promefFes. 
Jl  s'éleva  une  tempête  terrible  pen- 
dant la  nuit  5  la  foudre  tomba  à  plu- 
lîeurs  reprifes  dans  le  camp  des  Gau- 
lois ,  &  le  terrein  où  il  étoit  afîîs , 
éprouva  un  tremblement  de  terre. 
Les  Etoliens  ôcles  Phocéens ,  qui  ne 
doutèrent  point  qu'Apollon  ne  com- 
battît pour  eux,  attaquèrent  les  Gau- 
lois effrayés  à  la  pointe  du  jour.  Bren- 
nus  fut  bleffé  ,  fes  foldats  fuirent , 
la  nuit  les  arrêta  enfin  ;  de  faifîs  d'une 
terreur  panique  ,  ils  s'égorgèrent  les 
uns  les  autres  ^  en  croyant  fe  défen* 
dre  contre  les  Grecs.  Pourfuivis  par 
la  faim  ,  ils  n'oferent  s'arrêter  à  leur 
camp  d'Héraclée  ^  &  ils  furent  dé- 
faits une  féconde  fois  par  les  Eto- 
liens  &  les  Phocéens  en  repaflant  le 
Sperchius.  Brennus  ne  confultant 
alors  que  fon  défefpoir ,  s'empoifon- 
na,  &  les  relies  de  fon  armée  péri- 
rent dans  les  embufcades  que  les 
Thellaliens  &  les  Maliens  leur  dref- 
feient» 
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Peut-être  que  les  Grecs  ,  toujours 
jaloux  de  leur  liberté  ,  &  éclairés  en- 
fin fur  leurs  intérêts  par  une  longue 
fuite  de  calamités ,  auroient  été  ca- 
pables de  faire  un  retour  fur  eux- 
mêmes  5  de  reprendre  leur  ancienne 
politique  &  de  fe  réunir ,  fi  quelque 
peuple  recommandable  par  fa  répu- 
tation ,  eût  rendu  à  la  Grèce  entière 
les  mêmes  fervices  que  les  Etoliens 
lui  rendirent  pendant  la  guerre  des 
Gaulois.  Le  moment  paroiflToit  favo- 
rable. Les  forces  des  fuccelTeurs  d'A- 
lexandre étoient  bien  moins  redou- 
tables que  ne  l'avoient  été  celles  d'A- 
lexandre &  de  fon  père  ;  le  même 
efprit  d'ambition  &  de  conquête  ne 
les  animoit  plus ,  depuis  que  la  bataille 
d'Ipfus  avoit  fait  fuccéder  le  goût  de 
la  paix  à  leurs  anciennes  divifions» 
Les  Princes  qui  avoient  partagé  TA-i 
fie  entr'eux ,  s'occupoient  déjà  plus  à 
jouir  de  leur  fortune  ,  qu'à  Taggran-»' 
dir  ;  &  la  Macédoine  réduite  à  fes 
premières  pofTeflions ,  &  fatiguée  des 
malheurs  que  lui  avoient  valu  les 
profpérités  d'Alexandre ,  n' étoit  pas 
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gouvernée  par  un  Philippe.  Les  t)r- 
rans  qui  s'étoient  élevés  dans  plu-* 
fleurs  cantons  de  la  Grèce  ,  crai- 
gnoient  leurs  concitoyens ,  de  n'at- 
tendoient  du  dehors  qu^une  foible 
protedion.  Enfin  il  étoit  naturel  que 
îa  défaite  des  Gaulois  rendît  à  la 
Grèce  une  extrême  confiance  ,  & 
que  la  République  qui  l'avoit  fau- 
vée ,  profitât  de  fon  courage  pour 
former  une  nouvelle  confédération  ; 
mais  les  mœurs  des  Etoliens  étoient 
trop  atroces  ,  pour  que  les  Grecs 
puiTent  fe  fier  à  ce  peuple ,  &  le  re- 
garder comme  le  proteéleur  de  la  li- 
berté. Plus  les  Etoliens  firent  de 
grandes  chofes ,  plus  ils  fe  firent  re- 
douter de  leurs  voifins;  on  les  haïlToit 
prefqu'autant  que  les  Gaulois  ;  ils 
avoient  confervé  cet  efprit  de  pira- 
terie &'de  brigandage  ,  que  les  autres 
Grecs  avoient  perdu  en  formant  des 
fociétés  régulières. 

Les  Etoliens  ,  dit  Polybe ,  font 
plutôt  des  bêtes  féroces  que  des  hom- 
mes. Juftice  j  droit ,  alliances  ,  trai- 
tés, fermens,  ce  font  de  vains  noms^ 
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Tobjet  de  leur  mépris.  Accoutumés 
à  ne  vivre  que  de  butin  ,  ils  ne  font 
grâce  à  leurs  alliés  que  quand  ils  trou- 
vent à  contenter  leur  avarice  chez 
leurs  ennemis.  Tant  que  la  Grèce 
ne  forma  qu'une  feule  République 
fous  fadminiftration  de  Sparte  ,  ces 
brigands  qui  occupoient  un  terrein 
ingrat  fur  le  bord  de  la  mer  entre 
l'Acarnanie  &  la  Locride  ,  n'exercè- 
rent leurs  violences  que  dans  la  Ma- 
cédoine ,  rillyrie  ôc  les  ifles  qui 
avoient  le  moins  de  relation  avec  le 
continent.  Ils  s'enhardirent  quand  les 
Grecs  furent  afFoiblis  par  leurs  guer- 
res domeftiques  ;  &  mettant  d'abord 
à  contribution  quelques  quartiers  du 
Péloponèfe  ,  tels  que  l'Achaïe  & 
l'Elide,  ils  défolerent  bientôt  toute 
cette  Province  ;  &  à  la  faveur  des 
alliances  qu^ils  eurent  toujours  dans 
la  fuite  avec  quelqu'un  des  fuccef- 
feurs  d'Alexandre ,  ils  firent  enfin  des 
courfes  dans  route  la  Grèce  ,  &  y 
commirent  les  plus  grands  excès. 

Etrange  effet  de  ce  caprice  bizarre 
qui  enchaîne  les  événcmens  humains  « 


2.62     Observations 
ou    plutôt    de    l'aveuglement     des 
hommes  qui  ont  befoin  que  le  mal- 
heur les  inftruife  de  leur  devoir  ,  & 
les  poulfe  malgré  eux  vers  le  bon- 
heur !  C'eft  par   leurs  injuftices  & 
leurs  violences  mêmes  que  les  Eto- 
liens  fervirent  la  Grèce  ;  puifque  ce 
fut  pour  n'en  être  pas  les  vidimes , 
que  les  villes  les  plus  confidérables 
de  l'Achaïe   jetterent  entr'elles   les 
fondemens   d'une  ligue  qui  fembla 
faire  revivre  l'ancien  gouvernement 
des  Grecs.  Etant  parvenue  à  remplir 
dans  le  Péloponèfe  la  place  que  La- 
cédémone  &  Athènes  avoient  autre- 
fois occupée  dans  la  Grèce  entière  , 
il  eft  nécelTaire  d'en  faire  connoîtré 
les  mœurs ,  les  loix  &  les  progrès. 
Ainfî  que  toutes  les  autres  con- 
trées de  la  Grèce  ,  l'Achaïe  eat  d'a- 
bord des  Capitaines  ou  des  Rois.  Ces 
Princes  defcendoient  d'Orefte  ,    & 
leur  famille  conferva  la    couronne 
jufqu  aux  fils  d'Ogygès ,  qui  s'étant 
rendus  odieux  ,  furent  chafles  de  leurs 
Etats.  Les  Achéens  commencèrent 
alors  à  être  libres.  Leurs  villes  avoient 
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les  mêmes  poids ,  les  mêmes  mefures, 
les  mêmes  loix ,  le  même  efprit  Se 
les  mêmes  intérêts  ;  chacune  d'elles 
forma  cependant  une  République  in- 
dépendante qui  eut  fon  gouverne- 
ment, fon  territoire  &  fes  Magiftrats 
particuliers.  Les  diftinéèions  que  la 
Monarchie  avoit  introduites  entre 
les  citoyens ,  difparurent  ;  il  n'y  eut 
plus  de  nobles  qui  prétendifient  avoir 
des  privilèges  ;  Ôc  dans  chaque  ville 
raffemblée  générale  du  peuple  pofTé- 
da  la  Souveraineté.  Cette  démocra- 
tie toujours  fi  orageufe  dans  le  refte 
de  la  Grèce ,  ne  caufa  aucun  défor- 
dre  dans  F  Achaïe  ^  foit  parce  que  les 
loix  étoient  établies  fur  de  fages  pro- 
portions ,  &  qu'en  donnant  aux  Ma- 
giftrats aiïez  d'autorité  pour  fe  faire 
obéir ,  on  ne  leur  en  avoit  pas  aflez 
laifle  pour  en  pouvoir  abufer  ;  foit 
parce  que  les  Achéens  toujours  ex- 
pofés  aux  injures  des  Etoliens  leurs 
voifins  ,  n'avoient  pas  le  loifir  de 
s'occuper  de  querelles  dom.eftiques , 
&  que  le  confeil  général  de  leur  afTo- 
ciation  apportoit  un  foin  extrême  à 
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les  prévenir  ou  à  les  étouffer  dans 

leur  naifTance. 

Chacune  de  ces  Républiques  re- 
nonça au  privilège  de  contraéler  des 
alliances  particulières  avec  les  étran- 
gers ,  &  toutes  convinrent  qu  une 
/extrême  égalité  ferviroit  de  fonde- 
ment à  leur  union  ,  &  que  la  puiflan- 
ce  ou  l'ancienneté  d'une  ville  ne  lui 
donneroit  aucune  prérogative  fur  les 
autres.  On  créa  un  Sénat  commun 
de  la  Nation  ,  il  s'afTembloit  deux 
fois  lan  à  Egium,  au  commencement 
du  printemps  &  de  l'automne  ;  &  il 
ctoit  compofé  des  députés  de  chaque 
République  en  nombre  égal.  Cette 
affemblée  ordonnoit  la  guerre  ou  la 
paix,  contradoit  feule  les  alliances^ 
faifoit  des  loix  pour  adminiftrer  fa 
police  particulière  ,  envoyoit  des 
Ambafïadeurs ,  ou  recevoir  ceux  qui 
étoient  adrejffés  aux  Achéens.  S'il 
furvenoit  quelqu'affaire  importante  8c 
imprévue  dans  le  temps  que  le  Sénat 
ne  tenoit  pas  fes  féances  ^  les  deux 
Préteurs  le  convoquoient  extraordi- 
îiairement.  Ces  Magiftrats,  dont  l'au- 
torité 
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torité  étoit  annuelle  ,  commandoient 
les  armées  ;  &  quoiqu'ils  ne  pufTent 
rien  entreprendre  fans  la  participa- 
tion de  dix  Commifîaires  qui  for- 
moient  leur  confeil ,  ils  paroiflbient 
en  quelque  forte  les  dépofîtaires  de 
toute  la  puiflance  publique ,  dès  que 
le  Sénat  auquel  ils  préfidoient  n'étoit 
pas  aflemblé. 

Les  Achéens  ne  vouloient  ni  ac- 
quérir de  grandes  richeffes  ,  ni  fe 
rendre  redoutables  par  leurs  exploits  ; 
ils  n'afpiroient  qu'à  un  bonheur  obf- 
cur ,  le  feul  vraifemblablement  pour 
lequel  les  hommes  foient  faits.  Leur 
Sénat  obHgé  de  conformer  fa  con- 
duite à  l'efprit  général  de  la  Nation  , 
fut  fans  ambition  ^  &  par  conféquent 
jufte  fans  effort.  C'efl:  fon  attache- 
ment à  la  juftice  qui  le  fit  refpeder, 
Ôc  lui  valut  fouvent  l'honneur  d  êcre 
l'arbitre  des  querelles  qui  s'élevoienc 
dans  le  Péloponèfe  ,  dans  les  autres 
Provinces  de  la  Grèce  ,  &  même 
chez  les  étrangers. 

Ce  peuple  ne  s'étant  rendu  fufped:' 
ni  à  Philippe  ,   ni  à  fon  fiis  ,    ces 
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Princes  lui  lailTerent  fes  Joix  ,  Ton 
gouvernement  ^  je  dirois  prefque  fa 
liberté  ;  mais  il  n'échappa  pas  aux 
malheurs  que  la  Grèce  éprouva  fous 
leurs  fuccefleurs.  Les  villes  d'Achaïe 
fentirent  le  contrecoup  des  révolu- 
tions fréquentes  qui  agitèrent  la  Ma- 
cédoine ;  les  unes  reçurent  garnifon 
de  Polypercon  ,  de  Démétrius  ,  de 
Caflander ,  &  depuis  d'Antigone  Go- 
natas  ;  les  autres  virent  naître  des 
tyrans  dans  leur  fein.  La  diverfité  de 
leur  fortune  leur  donna  des  intérêts 
difrerens ,  leurs  maîtres  en  eurent  fou- 
vent  d'oppofés ,  &  tout  lien  fut  rom- 
pu entr'elles. 

Dyme  cependant ,  Fatras  ,  Trltée 
&  Phare  ayant  trouvé  des  conjonc- 
tures heureufes  pour  fecouer  le  joug, 
renouvelèrent  leur  alliance  ;  &  en 
fe  mettant  en  état  de  repoulfer  les 
infulres  des  Etoliens  ,  jetterent  les 
fondemens  d'une  féconde  ligue  qui^ 
malgré  les  vices  actuels  des  Grecs  , 
fe  propofa  pour  modèle  la  première , 
&  en  prit  les  mœurs,  les  loix  &  la 
politique.  Les  Egéens  s'étant  déli- 
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vrés  cinq  ans  après  de  la  garnifon 
qui  les  opprimoit  ,  fe  joignirent  à 
cette  République  naillante  ,  qui  s'a- 
grandit encore  par  FafTociation  des 
Caryniens  &  des  Bouriens  qui  avoient 
maffacré  leurs  tyrans.  Quelques  villes 
du  Pe'loponèfe  demandèrent  comme 
une  faveur  à  être  reçues  dans  la  ligue; 
d'autres  attendirent  qu'on  leur  eût 
ouvert  les  yeux  fur  leurs  intérêts  , 
ou  qu'on  leur  fit  même  une  forte  de 
violence  dont  elles  eurent  bientôt 
lieu  de  s'applaudir. 

Tandis  que  la  Macédoine  occupée 
de  fes  affaires  domeftiques ,  ne  pou- 
voit  donner  qu'une  attention  légère 
à  celles  de  la  Grèce  ;  la  ligue  des 
Achéens,  dit  Polybe  ,  auroit  fait  des 
progrès  plus  confidcrables  ,  fi  fes 
Magiftrats  avoient  proficé  de  ces  cir- 
conftances  avec  plus  d'habileté  &  de 
courage.  Soit  que  l'abaiilëment  des 
Grecs  &  leurs  divifions  fiiTent  croire 
aux  deux  Préceurs  qu'il  feroit  té- 
méraire ,  ou  du  moins  inutile  de  vou* 
loir  rappeller  les  anciens  principes  ; 
foie  que  jaloux  les  uns  des  autres , 
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ils  ne  puflent  exécuter  aucun  projet 
important  ^  ils  reflerent  dans  une  inac- 
tion infrudiueufe.  La  ligue  n  :  s'aflbcia 
aucun  nouveau  peuple  ,  &  elle  ne 
prit  une  face  nouvelle ,  en  acquérant 
des  alliés ,  que  quand  elle  fit  la  faute 
heureufe  de  ne  confier  qu'à  un  feul 
Préteur  l'adminiflration  de  toutes  fes 
affaires. 

Ce  fut  quatre  ans  après  cette  ré- 
forme dans  le  Gouvernement ,  qu  A- 
ratus  délivra  Sycione  j  fa  patrie ,  du 
tyran  Nicoclès  qui  s'en  étoit  rendu 
le  maître  ,  &  l'unit  à  la  ligue  des 
Achéens.  Les  talens  de  ce  grand 
homme  relevèrent  à  la  Préture  ;  les 
Achéens  convaincus  de  fa  probité , 
crurent  ne  pas  manquer  aux  régies 
de  la  prudence  ,  en  rendant ,  pour 
ainfi  dire ,  fa  Magiftrature  perpétuel- 
le ;  &  il  oifrit  à  la  Grèce  un  fpeétacle 
tout-à-fait  extraordinaire.  Sans  am- 
bition s  fans  défir  de  faire  des  con- 
quêtes ,  les  Achéens  déclarèrent  une 
forte  de  guerre  à  tous  les  tyrans  du 
Péloponèfe.  Ils  furprirent  plufieurs 
villes ,  les  affranchirent ,  &  fe  crurent 
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aflez  payés  des  frais  &  des  péri!s  de 
leurs  entreprifes  ,  en  les  unifTant  à 
une  fociété  dans  laquelle  elles  jouif- 
foient  de  la  même  indépendance  & 
des  mêmes  prérogatives  que  les  villes 
les  plus  anciennement  alliées.  Plu- 
fîeurs  tyrans  ne  fe  trouvant  plus  en 
fureté ,  fur-tout  après  la  mort  de  Dé- 
métrius ,  Roi  de  Macédoine  ,  qui  les 
protégeoit ,  fe  démirent  eux-mêmes 
de  leur  autorité. 

Au  changement  fubit  qui  fe  fit 
dans  le  Péloponèfe ,  au  rôle  impor- 
tant que  commençoient  à  faire  Its 
Achéens  ,  on  eut  dit  que  les  peuples 
de  la  Grèce  épris  d'une  nouvelle 
paiîion  pour  la  liberté  ,  &  inftruits 
par  l'expérience  ,  touchoient  au  mo- 
ment heureux  de  ne  plus  former 
qu'une  feule  République.  La  jaloufie 
&  les  intrigues  de  Lacédémone  & 
d'Athènes  s'y  oppoferent  ;  quoiqu  a- 
vilies  &  dégradées  par  leurs  vices  , 
ces  deux  villes  confervoient  tout 
leur  ancien  orgueil  ,  &  fouifroient 
impatiemment  que  rAchaïe,autrefois 
a  inférieure  à  la  Laconie  &  à  l'At- 
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tique  ,  voulût  occuper  une  place 
qu'elles  efpéroient  vainement  de  re- 
prendre. La  modération  des  Achéen.s 
fî  capable  de  gagner  l'eftime  &  la 
confiance  des  Grecs  ,  auroit  en£n 
triomphé  de  tous  les  obftacles  ,  fi 
ce  peuple ,  à  l'exemple  des  anciens 
Spartiates  ,  avoir  eu  Fart  de  fe 
faire  des  Généraux  &  une  difci- 
pline.  fçavante  &  rigide.  Jamais  il 
n'avoit  été  plus  néceffaire  à  une  Ré- 
publique qui  vouloit  prendre  l'af- 
cendant  dans  la  Grèce,  &  devenir  le 
point  de  ralliement  de  tous  fes  peu- 
ples ,  de  faire  fleurir  les  talens  6^  les 
vertus  militaires  ;  mais  l'amour  des 
Achéens  pour  la  paix  ,  les  portoit 
à  cultiver  avec  plus  de  foin  les  fonc- 
tions civiles  du  citoyen  que  les  qua- 
lités propres  à  faire  des  hommes  de 
guerre.  Une  forte  d'indolence  les  em- 
pêchoit  de  former  des  entreprifes  har- 
dies; &  en  paroiffant  fe  défier  de  leurs 
forces  ,  ils  n'infpiroient  aux  autres 
qu'une  m.édiocre  confiance.  Bornés 
à  exécuter  des  projets  plus  fûrs  que 
brUlans  ,  ils  ne  faifoient  point  naître 
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cette  admiration  dont  les  Grecs 
avoient  befoin  pour  renoncer  à  leurs 
petites  jaloufies  ,  &  fecouer  une 
timidité  &  un  découragement  aux- 
quels les  malheurs  des  temps  ^  tes  ex- 
ploits d'Alexandre  &  la  puilTance  de 
fes  fuccefTeurs  les  avoient  accoutumés, 

Aratus ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me l'auteur  de  la  féconde  afTociation 
des  Achéens ,  contribua  beaucoup  à 
entretenir  cet  efprit.  C'étoit ,  dit  Po- 
lybe  ,  rhomme  le  plus  propre  à  con- 
duire les  affaires  d'une  République. 
Une  juftefle  exquife  de  jugement  le 
portoic  toujours  à  prendre  le  parti 
le  plus  convenable  dans  des  difTen- 
tions  civiles.  Habile  à  ménager  les 
pafîions  différentes  des  perfonnes 
avec  lefquelîes  il  traitoit ,  il  parloit 
avec  grâce,  fçavoit  fe  taire ,  &  pcffé- 
doit  l'art  de  fe  faire  des  amis  &  de 
fe  les  attacher.  Sçavant  à  former  des 
partis  5  tendre  des  pièges  à  un  enne- 
mi,  &  le  prendre  au  dépourvu  ,  rien 
n'égaloit  fon  adivité  &  fon  courage 
dans  la  conduite  3c  l'exécution  ds 
ces  fortes  de  projets.  Aratus  fi  fupé- 

M  iv 
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rieur  par  toutes  ces  parties  ^  n'étoit 
plus  qu'un  homme  médiocre  à  la  tête 
d'une  arme'e.  Irréfolu  quand  il  falloit 
agir  à  force  ouverte  ,  une  timidité 
fubite  fufpendoit  en  quelque  forte 
l'adion  de  fon  efprit  ;  &  quoiqu'il  ait 
rempli  le  Péloponèfe  de  fes  trophées, 
peu  de  Capitaines  ont  eu  cependant 
moins  de  talens  que  lui  pour  la  guer- 
re. Polybe  auroit  dû  ajouter  qu'Ara- 
tus  fe  rendoit  juftice  ,  &  fentoit  fon 
■embarras  à  la  tête  d'une  armée.  Il 
î'avouoit  lui-même^  l'Hiftoire  en  fait 
foi  ;  &  il  étoit  naturel  que  pour  fe 
mettre  à  fon  aife  ^  toutes  fes  vues  fe 
tournafïent  vers  la  paix ,  &  qu'il  nour- 
rît dans  les  AchéenSj  les  fentimens  de 
crainte  auxquels  leur  ligue  devoit  fa 
îiaiflance. 

Pour  prévenir  les  dangers  que  les 
înftitutions  trop  peu  militaires  des 
'Achéens  leur  préparoient  ,  tandis 
qu'ils  avoient  à  leurs  portes ,  dans  la 
perfonne  des  Rois  de  Macédoine ,  un 
ennemi  redoutable  qui  n'épioit  qu'une 
occafion  favorable  de  les  afiervir  5 
'^ratus  mit  habilement  à  profit  la  ri- 
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valité  qui  régnoit  entre  les  fuccef- 
feurs  d'Alexandre.  Quoique  l'ambi- 
tion de  ces  Princes  parût  fatisfaite 
du  partage  dont  ils  étoient  convenus 
après  la  bataille  d'Ipfus ,  ils  fe  dé- 
fîoient  continuellement  les  uns  des 
autres.  Ils  s'obfervoient  mutuelle- 
ment avec  cette  politique  inquiète 
^ui  agite  aujourd'hui  l'Europe  ,  cha- 
:cun  d'eux  afpiroit  à  étendre  fon  em- 
pire ,  &  vouloit  empêcher  que  les 
autres  ne  fiflent  de  nouvelles  acqui- 
ttions ;  on  avoir  déjà  notre  politi- 
que de  l'équilibre.  Les  Cours  d'E- 
gypte &  de  Syrie  étoient  principa- 
lement attentives  aux  dérnarches  des 
Rois  de  Macédoine  ,  qui  fe  regardant 
comme  les  vrais  fuccefleurs  d'Ale- 
xandre ,  croyoient  avoir  des  droits 
fur  les  Provinces  démembrées  de  fon 
empire  ;  &  fe  promettoient  de  les 
faire  rentrer  fous  leur  domination, 
dès  que  l'aflerviiTement  de  la  Grèce 
entière  les  mettroit  en  état  d'en  raf- 
fembler  les  forces ,  &  de  reprendre 
le  projet  formé  par  Philippe  6c  exét 
€Uté  par  Alexandre. 
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CesPuifTances  voyoient  donc  avec 
plaifir  ,  que  loin  de  fléchir  fous  lé 
joug  ,  le  Péloponèfe  formât  encore 
des  ligues  favorables  à  fa  liberté  ^  & 
qu'en  fe  défendant  contre  la  Macé- 
doine, il  leur  fervît  de  rempart  ;  elles 
dévoient  protéger  les  Achéens ,  Ara- 
tus  le  comprit  ;  &  par  les  alliances 
qu'il  contracta  avec  les  Rois  d'Egyp- 
te &  de  Syrie  j  il  fe  fit  craindre  & 
tefpeder  par  Antigone  Gonatas  & 
fon  fils  Démétrius. 

Quelque  fage  que  fût  cette  poli- 
tique, il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle 
ralîljrât  entièrement  Aratus  fur  le  fort 
de  TAcliaïe.  Il  pouvoit  arriver  que 
les  protedeurs  o-u  les  alliés  de  la  ligue 
Achéenne  fe  brouillaflent,  ou  qu'oc- 
cupés chez  eux  par  quelques  affaires 
importantes,  ils  fe  viifent  forcés  à 
négliger  celles  de  la  Grèce ,  dans  le 
temps  que  le  Péloponèfe  auroit  le 
plus  grand  befoin  de  leur  fecours* 
Les  peuples  libres  ^  quand  leur  gou- 
vernement n'eft  pas  une  pure  démo- 
cratie 3  ont  une  forte  de  confiance 
dans  leurs  .principes  de  dans  leur  con- 
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duite,  qui  (en  de  régie  &  de  bouflbîe 
à  leurs  alliés  &  à  leurs  ennemis  ,  & 
qui  en  fixe  jufqu'à  un  certain  point 
les  craintes  &  les  efpérances  ;  mais 
les  Princes  abfolus  n'écoutent  fou- 
vent  que  leur  volonté ,  &  leur  volon- 
té ell  toujours  incertaine  ;  ils  pren- 
nent quelquefois  pour  l'intérêt  de  leur 
état  l'intérêt  de  leurs  paflions  ,  èc 
leurs  pallions  varient  &  changent  au 
gré  ÔQS  circonftances  &  des  perfpn- 
nes  qui  les  entourent.  Le  hafard  pou- 
voir donner  aux  Macédoniens  un  Roi 
adif ,  guerrier  &  entreprenant ,  tan- 
dis que  l'Egypte  Se  l'Afie  obéiroient 
à  des  Monarques  pareffeux  &  timi- 
des :  &  de  quels  malheurs  n'auroit  pas 
alors  été  menacée  la  République  des 
Achéens  ?  Il  n'étoit  pas  impoffible 
que  par  des  négociations  adroites  un 
Roi  de  Macédoine  tjfompât  les  alliés 
de  la  Grèce  fur  leurs  intérêts ,  cor- 
îompît  &  achetât  par  des  préfens  les 
Miniftres  &  les  Généraux  d'Egypte 
&  de  Syrie  ,  &  fe  préparât  ainfi  la 
conquête  du  Péloponèfe.  Qui  peut 
prévoir  tous  les  caprices  de  la  fortuiT# 
M  v| 
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&  tous  les  dangers  des  Etats  ?  II 
arriva  en  effet  dans  le  Péioponèfè 
un  événement  impiévû  qui  força  Ara- 
tus  à  changer  de  politique  :  je  veux 
parler  de  la  révolution  qui  fe  fit  à 
Lacédémone,  fous  le  régne  de  Cléo- 
mene. 

On  ne  retrouvolt  depuis  long- 
temps dans  cette  ville  aucun  veftige 
des  anciennes  mœurs.  Le  Roi  Agis 
ay^nt  voulu  y  faire  revivre  les  loix 
de  Lycurgue,  avoit  excité  contre  lui 
un  foulevement  général  ;  &  la  mort 
tragique  dont  les  Spartiates  puni- 
lent  fa  vertu  ,  fembloit  avoir  mis 
le  dernier  fceau  à  leur  avililfe- 
ment.  Cléomene  cependant  ne  fe 
laiiïà  point  décourager  ,  &  fon  am- 
bition lui  fit  entreprendre  une  réfor- 
me qu  Agis  n'avoit  méditée  que  par 
amour  du  bien  public.  Il  abolit  les 
dettes  ,  fit  un  nouveau  partage  des 
terres  ;  &  les  citoyens  qu'il  avdit  re- 
tirés de  la  mifere  ,  &  à  qui  il  faifoit 
efpérer  une  fortune  confidérable  ,  en 
leur  promettant  les  dépouilles  des 
peuples  voiCng  ,  furent  fubi^emen? 
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frappés  d'une  efpéce  d'enthoufiarme. 
Lacédémone  prit  une  face  nouvelle  ; 
elle  parut  une  féconde  fois  peuplée 
de  foldats  dont  le  courage  &  la  con- 
fiance mirent  leur  Chef  en  état  de 
faire  une  entreprife  digne  de  fon  am- 
bition &  de  fes  talens  ;  &  Cléomene 
tourna  toutes  fes  forces  contre  les 
Achéens  qui  s'étoient  emparés  de 
l'Empire  du  Péloponèfe. 

Aratus  fentit  fur  le  champ  que  les 
Kois  de  Syrie  &  d'Egypte  avec  lef- 
quels  il  étoit  lié  j  n'avoient  pas  le 
snême  intérêt  de  défendre  la  confé- 
dération Achéenne  contre  la  Répu- 
blique de  Sparte  ,  que  contre  la  Ma- 
cédoine. Il  importoit  peu  en  effet  à 
ces  Princes  que  chaque  ville  du  Pé- 
loponèfe prît  tour- à-tour  l'afcendant 
fur  les  autres ,  pourvu  que  la  Macé- 
doine reftât  toujours  dans  fon  pre- 
mier état  ;  peut-être  même  devoient- 
ils  favorifer  une  République  qui  , 
après  avoir  recouvré  fa  réputation , 
paroîtroit  bien  plus  propre  que  la 
ligue  des  Achéens,  à  réunir  les  Grecs 
contre  la  Macédoine ,  &  à  favoxifei; 
leur  indépendance. 
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Quand  Aratus  auioit  d'ailleurs 
compté  fur  la  protedion  de  fes  alliés-, 
il  fe  feroit  perdu  un  temps  confidé- 
rable  à  envoyer  des  AmbalTadeurs 
&  à  négocier  ,  pendant  que  Cléo- 
mene  actif  ,  diligent  ,  infatigable  , 
pouflbit  la  guerre  avec  vigueur ,  de 
ne  perdoit  pas  un  inftant.  En  fup- 
pofant  même,  contre  toute  apparen- 
ce ,  que  les  Cours  de  Syrie  &  d'A- 
lexandrie fe  fulTent  hâtées  de  fecou- 
rir  les  Achéens  ,  il  me  femble  qu  il 
y  auroit  eu  beaucoup  d'imprudence 
de  la  part  d' Aratus ,  d'appeller  leurs 
armées  dans  le  Péloponèfe.  Il  eft  évi- 
dent ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  la 
Macédoine  n'auroit  pas  vu  fans  in- 
quiétude l'arrivée  de  les  ennemis  dans 
la  Grèce  ;  montrer  en  cette  occafion 
de  la  crainte  ou  une  indifférence  im- 
bécille  fur  le  fort  du  Péloponèfe  , 
c'eut  été  inviter  les  étrangers  à  y  faire 
des  établilfemens ,  &  même  à  porter 
leurs  armes  jufques  dans  le  cœur  de 
la  Macédoine.  Quand  Antigone  Do- 
fon  auroit  déliré  fincérement  la  paix^ 
H  n'auroit  donc  pu  fe  difpenfer  de 
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venir  au  fecours  des  Spartiates  ;  la 
guerre  particulière  des  Lacédémo- 
niens  &  des  Achéens  feroit  devenue 
nécefTairement  une  guerre  générale 
entre  les  fuccefleurs  d'Alexandre  >  Ôc 
quelque PuifTance  qui  eût  eu  lavanta- 
ge  ,  elle  en  auroit  fûrement  abufé 
pour  opprimer  à-la-fois  la  Républi- 
que de  Sparte ,  la  ligue  des  Achéens 
êc  tout  le  Péloponèfe. 

On  ne  peut ,  }e  crois ,  donner  trop 
de  louanges  à  Aratus  pour  avoir  re- 
couru à  la  protedion  de  la  Macédoi- 
ne même  ,  dans  une  conjonéture  fâ- 
cheufe  où  il  s'agiflbit  du  falut  des 
Achéens,  Plutarque  ne  penfe  pas  ain- 
jfî.  30  Aratus  ,  dit -il ,  devoit  plutôt 
33  tout  céder  à  Cléomene  ,  que  de 
30  remplir  une  féconde  fois  le  Pélo- 
»  ponèfe  de  Macédoniens.  Quel  que: 
»  fût  ce  Prince  ,  ajoute-t-il  ^  il  dQ^- 
33  cendoit  d'Hercule  ,  il  étoit  né  à 
33  Lacédémone  ;  &:  il  auroit  été  plus 
33  glorieux  pour  les  Péloponéfiens 
»  d'obéir  au  dernier  des  Spartiates 
33  qu'à  un  Roi  de  Macédoine  ce, 
■     Plutarque  3  gr^nd  peintre  des  howt: 
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mes  célèbres  dont  il  nous  a  tracé  la 
vie ,  mais  quelquefois  politique  mé- 
diocre ,  ne  Te  perfuade-t-il  pas  trop 
aifément  qu  il  étoit  poilible  d'enga- 
ger les  Achéens  à  reconnoîtte  le  pou- 
voir de  Cléjmene  ?  Il  faut  s'en  rap- 
porter à  Polybe  ,  Hiftorien  prefque 
contemporain  ,  &  confommé  dans 
les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix. 
Il  nous  apprend  que  ce  Prince ,  de- 
venu odieux  à  toute  la  Grèce ,  étoit 
regardé  avec  raifon  comme  le  tyran 
de  fa  patrie  &  l'ennemi  de  fes  voifins  : 
envain  fes  panifans  prétendoient-ils 
le  juftifier  par  l'exemple  de  Lycur- 
gue,  qui  autrefois  avoit  fait  une  fainte 
violence  aux  Spartiates  pour  réfor- 
mer leurs  loix  &  leurs  mœurs.  Dans 
ce  Légiflateur  on  reconnoifToit  un 
père  de  la  patrie ,  parce  qu'il  s'étoit 
•oublié  lui-même  dans  ibn  entreprife , 
pour  ne  s'occuper  que  du  bien  pa- 
blic ,  &  du  foin  de  rendre  fes  con- 
citoyens auiîi  vertueux  que  lui  mê- 
me. Cléomene  au  contraire  commen- 
ça fa  réforme  par  empoifonner  Eu- 
rydamas ,  fon  collègue  à  la  Royauté» 
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Il  dépouilla  tyranniquement  les  Séna- 
teurs de  leur  pouvoir,  &  en  créa  d'au- 
tres à  qui  il  ne  lailfa  qu'un  vain  titre  ; 
il  fe  défit  des  Ephores ,  &  profitant, 
comme  auteur  de  la  révolution  ,  du 
crédit  qu'elle  lui  donnoit  ,  pour  fe 
rendre  abfolu  dans  fa  patrie ,  s'il  fie 
quelques  loix  fages ,  ce  fut  en  tyran 
injufte  ,  diflimulé  &  fans  foi. 

Si  ce  Prince ,  femblable  au  por^» 
trait  infidèle  qu'en  fait  Plutarque  , 
avoit  en  effet  rétabli  le  gouvernement 
de  Lycurgue  ,  Lacédémone  ,  bien 
loin  de  vouloir  afiervir  les  Achéens  j 
n'auroit  demandé  qu'à  s'alTocier  à  leur 
ligue  ,  &  c'eut  été  le  plus  grand  bon- 
heur de  la  Grèce.  Mais  dès  que  Cleo- 
mené  avare  ,  ambitieux  ,  empoifon- 
neur ,  paroilToit  aux  yeux  des  Grecs 
fouillé  de  tant  de  vices  ;  je  voudrois 
que  Plutarque  nous  apprît  par  quel 
fecret  ,  à  la  place  d'Aratus  ,  il  eût 
perfuadé  aux  villes  de  la  confédéra- 
tion Achéenne  de  renoncer  à  leur 
liberté.  Qu'importoit  aux  peuples 
du  Péloponèfe  que  les  Spartiates 
euffent  repris^  leur   ancien  courage 
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&  leur  difcipllne  militaire  ,  fî  ces  ver- 
tus nouvelles  ne  dévoient  fervir  que 
d'inftrumens  à  l'ambition  de  Cléo- 
mene  f  Lacédémone  n'en  devoit  pa- 
roître  que  plus  odieufe  à  fes  voifîns. 
Plutarque  ignoroit-il  qu  un  peuple 
ne  fe  dépouille  jamais  volontairement 
de  fon  indépendance  ,  &  que  plutôt 
que  de  fe  foumettre  à  un  maître  qui 
veut  l'envahir  par  la  force  ,  il  fe  fera 
lui-même  un  tyran  ?  Tel  eft  le  cours 
des  pafTions  dans  le  cœur  des  hom- 
mes. D'ailleurs  la  ligue  des  Achéens 
étoic  compofée  de  plufieurs  villes  qui 
auroient  préféré  de  s'enfevelir   fous 
leurs  ruines ,  au  chagrin  de  renoncer 
à  la  haine  invétérée  qu'elles  avoient 
contre  les  Spartiates  :  peut-être  n'au- 
roient-elles  perdu  qu'avec  peine  leur 
jreflentiment  ,    quand    Lacédémone 
fous  la  main  d'un  fécond  Licurgue , 
auroit  repris  à-la-fois  toutes  fes  an- 
ciennes vertus.  Polybe  nous  avertit 
que  fi  Aratus  n'eût  pas  recherché  la 
proteéHon  des  Macédoniens ,  Melîè- 
ne  de  Mégalopolis  alloient  y  recou- 
rir, en  fe  féparant  de  la  ligue.  Toutes 
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les  autres  villes  du  Péloponèfe  ne 
dévoient- elles  pas  avoir  à  peu  près 
la  même  politique  ;  puifque  Cléome- 
ne ,  en  promettant  d'abolir  les  det- 
tes &  de  faire  un  nouveau  partage 
des  terres  dans  fes  conquêtes  ,  avoit 
foulevé  contre  lui  les  citoyens  qui 
jouifToient  de  la  principale  autorité 
dans  le  Péloponèfe  ? 

Ce  qui  a  le  plus  vivement  frappé 
Plutarque  ,  c'eft  qu'après  la  défaite 
entière  de  Cléomene  &  des  Spartia- 
tes à  Sélafie  ,  Antigone ,  furnommé 
Dofon  ,  &  Régent  de  la  Macédoine 
pendant  la  minorité  de  Philippe  ,  fils 
de  Démétrius  ,  mit  en  quelque  forte 
des  entraves  au  Péloponèfe.  Sans 
doute  que  les  peuples  de  la  ligue 
Achéenne  durent  voir  avec  inquié- 
tude les  garnifons  que  Philippe  tenoit 
à  Corinthe  &  à  Orchomene  ;  fans 
doute  que  leur  liberté  en  foufFrit  » 
mais  eft-ce  un  motif  fuffifant  pour 
condamner  Aratus  ?  Les  Péloponé- 
fiens  auroient-ils  été  plus  libres  & 
plus  heureux  en  fe  livrant  à  la  foi 
de  Lacédémone  ?  La  Cour  de  Ma-^ 
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cédoine  refpeda  leur  gouvernement; 
leurs  loix ,  leurs  coutumes  &  leurs 
Magiftrats  ;  Tambitieux  Cléomene 
n'auroit-il  pas  au  contraire  abufé  in- 
folemment  de  Tes  avantages  ? 

Aratus  a  été  un  des  plus  grands 
perfonnages  de  l'antiquité  ;  mais  tel 
eft  le  fort  des  hommes  d'Etat ,  qu'on 
les  juge  fouvenc,  fans  conddérer  que 
la  politique  foumife  à  la  fatalité  des 
cir confiances  qui  Fenchaîne  ,  ne 
voit  quelquefois  autour  d'elle  que  des 
écueils,  &  n'a  de  choix  à  faire  qu'en- 
tre des  malheurs.  Aratus  fait  prendre 
à  fa  République  ,  trop  foible  pour 
réfifter  à  Cléomene  ,  le  feul  parti  qui 
pouvoit  prévenir  fa  ruine  ;  il  la  re- 
tient fur  le  bord  du  précipice  ,  il 
l'empêche  d'y  tomber  ;  &  on  le  blâ- 
me, parce  que  les  Achéens ,  en  con- 
fervant  leur  liberté  ,  fe  trouvent  for- 
cés d'avoir  des  ménagemens  pour  la 
Cour  de  Macédoine. 

Puifqu'enfin  les  vices  avec  lefquels 
la  Grèce  s'étoit  familiarifée  j  ne  lui 
permettoient  plus  de  reprendre  ce 
fage  gouvernement  qui  l'avoit  rendue 
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autrefois  beureufe  Ôc  puiffante  ;  on 
regardera  l'allianee  que  les  Achéens 
contraderent  avec  Anrigone  Dofon, 
comme  révénement  le  plus  heureux 
pour  les  Grecs  &  les  Macédoniens , 
fi  on  fait  attention  à  la  guerre  qui 
s'éleva  bientôt  entre  les  deux  peuples 
les  plus  puififans  du  monde  ,  &  qui 
préparant  un  maître  aux  Nations  , 
devoit  leur  donner  de  nouveaux  in- 
térêts. 

Tandis  que  la  Grèce  s'occupolt  du 
fpedacle  que  lui  préfentoit  la  def- 
cente  des  Carthaginois  en  Italie ,  & 
qu'incertaine  entre  le  génie  d'Anni- 
bal  &  le  génie  de  la  République  Ro- 
maine ,  elle  ne  prévoyoit  point  en- 
core qu  elle  feroit  un  jour  la  vidime 
de  cette  guerre  :  ^a  qu'il  feroit  à  fou- 
35  haiter,  difoit  Agelalis  de  Naupade, 
"  que  les  Dieux  commençalTent  à  nous 
33  infpirer  des  fentimens  d'union  Se 
33  de  concorde  ,  afin  que  réunifiant 
33  nos  forces ,  notre  patrie  fe  trouve 
33  à  couvert  des  infukes  des  Barbares  î 
33  II  n'efi;  pas  befoin  ,  ajoutoit-il ,  de 
33  beaucoup  de  politique  pour  pré- 
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3  voir  que  le  vainqueur  ,  quel  qu*ii 
3  foit ,  Carthaginois  ou  Romain  ,  ne 
0  fe  bornera  point  à  l'Empire  de  l'I- 
3  talie  Se  de  la  Sicile.  Son  ambition 
0  s'y  trouveroit  trop  à  l'étroit  ;   il 
3  portera  fes  armes  dans  notre  patrie. 
3  Si  la  nue  qui  nous  menace  du  côté 
0  de  l'occident ,  vient  à  fondre  fur 
x>  nous,  craignons  de  ne  pouvoir  ré- 
0  fifter  à  l'orage.  Nous  ne  ferons  plus 
3  les  maîtres  de  faire  la  guerre  ,  ni 
3  de  traiter  de  la  paix  à  notre  gré  ; 
5  nous  ferons  condamnés  à  obéir  ». 
Pour  juftifier  les  juftes   allarmes 
d'Agelaiis ,  il  fuffiroit  de  faire  con-« 
noître  ici  le  génie  des  Romains  ;  de 
rechercher  les  caufes  de  la  grandeur 
de  ce  peuple  ambitieux  ,  qui  étant 
parvenu  de  l'état  le  plus  bas  à  la  plus 
haute  élévation  ,   &  pouffé  par  les 
reiïbrts  de  fon  gouvernement  à  s'é- 
tendre ,  ne  pouvoit  celTer  de  vaincre 
qu'après  avoir  tout  foumis ,  ou  qu'a- 
près avoir  été  lui-même  vaincu  par 
fa  profpériîé.  Les  Romains  en  effet 
marchoient  à  la  Monarchie  univer- 
felle  ^  toutes  leurs  inflitutions  en  fai- 
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foient  une  nation  guerrière  qui  de- 
voit  haïr  le  repos ,  parce  que  la  guer- 
re ,  loin  de  l'épuifer ,  multiplioit  par 
une  efpéce  de  prodige  fes  forces  & 
fes  rerfburces.  Ils  avoient  contracté 
depuis  leur  naiffance  l'habitude  de 
fe  mêler  dans  les  affaires  qui  dévoient 
en  apparence  leur  paroîrre  indiffé- 
rentes ;  il  étoit  impolîible  d'être  leurs 
voifins ,  fans  devenir  leurs  ennemis , 
ou  leurs  fujets  fous  le  nom  d'alliés  ; 
&  leur  ambition  extrême  étoit  tou- 
jours cachée  fous  le  voile  de  la  jufti- 
ce ,  de  la  modération  &  de  la  ma- 
gnanimité  :  la  manière  dont  ils  avoient 
fubjugué  l'Italie  ,  la  Sicile  &  la  Sar- 
daigne,apprenoit  ce  qu'ils  feroient  en 
s'agrandiriant.  Se  qu'ils  retomberoient 
fur  la  Grèce  ou  fur  la  Macédoine , 
dès  qu'ils  auroient  vaincu  TAfrique. 

M  La  Grèce  ni  la  Macédoine,  difoit 
33  Agélaiis  ,  ne  pourront  jamais  ré- 
33  fifter  féparément  aux  forces  du  vain- 
33  queur.  Nous  avons  befoin  de  votre 
33  fecours,  continuoit-il ,  en  adreffant 
33  la  parole  à  Philippe  ,  pour  nous 
a  foutenir  cgntre  les  Barbares.  Les 
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3j  Dieux  vous  ont  mis  en  état  de  pro- 
3:)téger  notre  liberté  ,  profitez  de 
33  cette  faveur  ;  mais  en  défendant 
33  Jes  Grecs,  fongez  que  vous  travail- 
33  lez  pour  vous-même  ,  fongez  que 
x  votre  Royaume  trouvera  à  fon  tour 
33  dans  leur  amitié  toutes  les  reiïbur- 
33  ces  nécefTaires  à  fa  grandeur.  La 
33  bonne  foi  doit  être  votre  feule  po- 
33  litique.  Si  les  Grecs  foupçonnent 
3j  que  vous  ne  défendiez  l'entrée  de 
33  leur  pays  aux  étrangers,  que  pour 
33  vous  en  réferver  la  conquête  ,  je 
>3  vous  annonce  que  tout  eft  perdu, 
33  Nos  villes  allarmées  ne  craindront 
33  point  de  s'allier  aux  Barbares  ;  & 
33  la  douceur  de  fe  venger  de  vous , 
33  les  fera  courir  à  leur  ruine ,  pourvu 
33  qu'elles  vous  perdent  a. 

C'étoit  à  Philippe ,  inftruit  par  les 
confeiis  d'Agéiaiis  à  qui  fes  lumières 
découvroienr  l'avenir ,  qu'il  apparte- 
noit  de  faire  le  rôle  de  Thémiftocle 
dans  une  conjondu  e  fi  critique  : 
quoiqu'il  ne  dût  pas  avoir  affaire  à 
des  Xercès  ,  à  des  Mardonius ,  ni  à 
des  foldats  d'Afie  ,  il  auroit  encore 

oppofé 
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oppofé  aux  légions  Romaines  des 
hommes  capables  de  les  étonner  ^  & 
peut-être  même  de  mettre  des  bornes 
à  leurs  conquêtes  ;  s'il  eût  continué 
à  fe  conduire  par  les  principes  fages 
&  modérés  qui  illuftrerent  le  com- 
mencement de  Ton  régne  ,  &  qu  An- 
tigone  Dofon  lui  avoit  donnés. 

La  nature  ,  difent  les  Hiftoriens , 
avoit  réuni  dans  Philippe  toutes  les! 
qualités  qui  honorent  le  trône.  If 
avoit  l'efprit  vif  ,  étendu  &  péné- 
trant. Une  valeur  héroïque  étoit  d'au- 
tant plus  propre  à  lui  gagner  les 
cœurs,  qu'il  pofTédoit  en  même  temps 
cet  art  enchanteur  de  plaire  ,  fruit 
de  l'affabilité  jointe  à  la  puifTance  ôc 
aux  talens.  Il  aimoit  la  gloire  avec 
paiîîon  ,  &  ne  penfoit  pas  qu'elle  pût 
être  unie  à  l'injudice.  Une  faga 
modération  écartoit  tous  les  foupçons 
qui  auroient  pu  tenir  les  Grecs  en 
garde  contre  lui.  Tant  de  vertus  dif- 
parurent  en  un  jour  ;  phénomène,  fi 
je  puis  parler  ainfi  ,  d'autant  plus  fur- 
prenant  ,  que  ce  Prince  entouré  de- 
puis long-temps  de  ces  hommes  vils 
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qui  ne  peuvent  s'élever  à  la  fortune.; 
qu'en  rendant  leur  maître  aufîi  mé- 
prifable  qu'eux ,  fembloit  avoir  un 
caradere  éprouvé. 

Démétrius  de  Phare  chatouilla  l'am- 
bition de  Philippe ,  en  lui  faifant  en- 
vifager  la  conquête  de  l'Italie  comme 
une  entreprife  aifée  après  la^  bataille 
de  Cannes.  Les  Romains,  s'il  falloit 
l'en  croire  ,  ne  pouvoient  fe  relever 
de  leurs  pertes  ;  &  il  étoit  impolTible 
à  une  République  aufli  mal  gouver- 
née que  Carthage ,  d'affermir  fon  em- 
pire fur  les  vaincus ,  &  de  conferver 
fa  proie  ,  fi  Philippe  tentoit  de  la  lui 
enlever.  Ce  Prince  enivré  des  efpé- 
rances  que  lui  donnoit  Démétrius^, 
négligea  fur  le  champ  fes  vrais  inté- 
rctV ,  pour  faire  autant  de  fautes  qu'il 
fit  de  démarches.  Au  lieu  de  profiter 
de  fes  avantages  fur  les  Etoliens ,  & 
de  les  réduire  à  ne  pouvoir  plus  trou- 
^bler  la  paix  de  la  Grèce ,  &  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  entre  le  Pé- 
loponèfe  de  la  Macédoine;  il  recher- 
cha leur  amitié  ,  &  fe  rendit  fufped., 
en  faifant  alliance  avec  un  peuple^ 
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qui  étoit  odieux  à  tous  les  Grecs  : 
étrange  conduite  !  de  fe  brouiller 
avec  Tes  voifins ,  parce  qu  on  médite 
la  conquête  d  une  Province  éloignée. 

Si  Philippe  croyoit  que  le  génie 
puifTant  d'Ânnibal  dût  détruire  la  Ré- 
publique Romaine  ,  il  devoit  atten- 
dre ,  pour  fe  livrer  à  fon  ambition, 
que  l'Italie  fût  foumife  à  des  Mar- 
chands ,  qu'Annibal  mourût ,  &  que 
les  Carthaginois  ceifalTent  d'être  re- 
doutables. S'il  fe  déficit  au  contraire 
des  fuccès  de  ce  Général ,  &  que  par 
•  une  connoiffance  plus  profonde  du 
gouvernement ,  des  mœurs  &  de  la 
politique  des  Romains ,  il  jugeât  que 
leurs  reifources  étoient  plus  grandes 
que  leurs  pertes  ,  &  qu'il  falloit  les 
détruire  pour  les  empêcher  de  deve- 
nir les  maîtres  du  monde  ;  il  devoit 
fans  doute ,  en  fe  Uguant  avec  An- 
nibal,  l'aider  de  toutes  fes  force?,  8c 
faire  en  fa  faveur  les  efforts  que  Car- 
thage  elle  même  aurolt  cû  f^ire. 

Cependant  il  fe  laifla  effrayer  par 
les  premières  menaces  que  lui  firent 
les  Romains  en  apprenant  fon  traité 3 

Nij 
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êc  pafla  d'une  extrême  confiance  à 
une  crainte  extrême  ,  quand  il  vit 
quils  confervoient  les  plus  grandes 
efpérances  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs j  &  qu'à  demi  vaincus  ils  avoient 
îe  courage  d'infulter  les  côtes  de  fon 
Royaume.  Il  fe  repentit  de  fon  en- 
treprife  ;  &  n'y  renonçant  qu'à  moi- 
tié, ne  fit  encore  que  de  nouvelles 
fautes  pour  réparer  celles  qu'il  avoit 
déjà  faites.  Juge-t-il  qu'il  doit  fe  pré- 
parer à  la  guerre  ,  Se  fe  mettre  ea 
état  de  défenfe  contre  les  Romains  ? 
Il  oublie  les  fages  confeils  d'Agé- 
laiis  ;  croit  que ,  pour  augmenter  fes 
forces  ,  il  faut  commencer  par  affer- 
vir  la  Grèce  ,  &  fe  fait  follement  un 
nouvel  ennemi. 

Chaque  démarche  de  Philippe  né 
fert  qu'à  multiplier  fes  embarras  de 
fes  dangers.  Il  ne  cherche  que  des 
prétextes  pour  fubjuguer  la  Grèce  ; 
il  s'indigne  de  la  paix  qui  y  régne  , 
fait  naître  des  troubles  ^  ôc  ranime 
les  anciennes  divifions.  Si  les  Meffé- 
niens  ont  dans  leur  ville  des  querel- 
les domeftiques  ;  n^av^i  -  vous  pas  ^, 
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dit-il  aux  riches ,  des  loix  pour  réprl^ 
mer  Vinfolence  de  la  multitude  f  Man- 
quei^vous  de  bras  ,  dit-il  au  peuple  * 
pour  vous  faire  jujîice  de  vos  tyrans  ? 
Il  fait  empoifonner  Aratus  ,  Eury- 
clide  Se  Micon  ,  ces  attentats  le  ren- 
dirent infâme  ,  Ôc  (es  alliés  devinrent 
fes  ennemis.  Les  Achéens  ,  malgré 
leur  patience,  fe  fouleverent  ;  &  fous 
la  conduite  d'un  aulîî  grand  Capi- 
taine que  Philopemen ,  qu'on  a  ap- 
pelle le  dernier  des  Grecs  ,  &  qui 
avoit  pris  Epaminondas  pour  modè- 
le ,  ils  défendirent  leur  liberté  avec 
plus  de  courage  que  les  Grecs  n'au- 
roient  ofé  l'efpérer.  Philippe ,  dont 
toutes  les  efpérances  étoient  éva- 
nouies ,  voyoit  que  l'Italie  échappoit 
aux  Carthaginois  ;  il  ne  pouvoit  ré- 
duire les  Achéens  ,  il  redoutoit  la 
vengeance  des  Romains  :  fes  revers 
l'aigrirent ,  &  ne  confultant  que  fa 
colère  &  fa  crainte ,  il  devint  enfin 
par  défefpoir  le  plus  odieux  des  ty- 
rans. 

La  République  Romaine  confer- 
voit  encore  cette  auftérité  de  mœurs 
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qui  l'a  rendue  fi  puiflante ,   quand  le^ 
Etoliens ,  TAchaïe  &  Athènes  Tin- 
viterent  à  les  venger  des  violences 
de  Philippe.  Rome  enrichie  des  dé- 
pouilles de  Carthage ,  pouvoit  fuffire 
aux  frais  des  guerres  les  plus  difpen- 
dieufes.  Ses  richeffes  renfermées  dans 
le  tréfor  public  ,  n'avoient  pas  enco- 
re porté  la  corruption  dans  les  mai- 
fons   des  citoyens.  L'union  la  plus 
intime  fubfiftoit  entr'eux  ;  &  les  dan- 
gers dont  Annibal  les  avoit  mena- 
cés ,  n'avoient  fait  que  donner  une 
nouvelle  force  aux  reflbrts  du  gou- 
vernement. Les  Romains  enfin  étoient 
plus  perfuadés  que  jamais,  que  tout 
étoit  poiTible  à  leur  patience  ^  à  leur 
amour  pour  la  gloire  ,  &  au  courage 
de  leurs  légions.  Quelque  légère  con- 
noifTance  qu'on  ait   de  la    féconde 
guerre  punique  ,  on  doit  fentir  quelle 
étrange  difproportion  il  y  avoit  entre 
les  forces  de  la  Macédoine  &  celles 
de  la  République  Romaine ,  fécon- 
dée par  une  partie  des  Grecs  ;  aulîî 
Philippe  fut-il  vaincu  &  obligé  de 
foufcrixe  aux  conditions  d'une  paix 
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humiliante  ,  qui  lui  fit  perdre  les  pla- 
ces qu'il  occupoit  dans  la  Grèce ,  le 
laiiTa  fans  vaiffeaux ,  &  épuifa  fes  fi- 
nances. 

Les  Romains  elTayerent  dès  -  lors 
fur  les  Grecs  cette  politique  adroite 
&  fçavante  qui  avoit  déjà  trompé  & 
alTervi  tant  de  nations.  Sous  prétexte 
de  rendre  à  chaque  ville  fa  liberté^, 
fes  loix  ôc  fon  gouvernement ,  ils  dé- 
fendirent toute  alliance  ,  &  mirent 
par-là  la  Grèce  dans  l'impuifTance 
d'avoir  un  même  intérêt  Ôc  de  fe  réu- 
nir. La  République  Romaine  com- 
mença à  dominer  les  Grecs  par  les 
Grecs  mêmes  ;  ce  fut  par  leurs  vices 
qu  elle  voulut  d'abord  les  avilir  &  les 
afloiblir ,  afin  de  les  opprimer  plus 
aifément  par  la  force  des  armes.  Elle 
fe  fit  des  partifans  zélés  dans  chaque 
ville,  en  comblant  de  bienfaits  les 
citoyens  qui  lui  furent  les  plus  atta- 
chés :  l'Hiftoire  a  confervé  les  noms 
de  plufieurs  de  ces  hommes  infâmes , 
quijtour-à-tour  délateurs  de  leurs  con- 
citoyens à  Rome,  &  artifans  de  la 
tyrannie  dans  leur  patrie  ,  préten- 
^  Niv 
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doient  qu'il  n  y  avoit  plus  dans  la 
Grèce  d'autre  droit  ,  d'autres  loix, 
d'autres  mœurs,  d'autres ufages ,  que 
la  volonté  des  Romains.  Au  moin- 
dre différend  qui  s'élevoit ,  la  Répu- 
blique offroit  fa  médiation  pour  ac- 
coutumer les  Grecs  à  la  reconnoître 
pour  juge  ;  ne  pailoit  que  de  paix, 
parce  qu'elle  vouloit  avoir  feule  le 
privilège  de  faire  la  guerre  ;  donnoit 
des  confeils  ,  hafardoit  quelquefois 
des  ordres ,  mais  toujours  dans  des 
circonflances  favorables  ,  &  en  ca- 
chant fon  ambition  fous  le  voile  fpé- 
cieux  du  bien  public. 

Les  Etoliens  s'étoient  promis  de 
grands  avantages  en  favorifant  les 
armes  des  Romains  contre  Philippe  ; 
de  pour  toute  récompenfe  ,  ils  fe  vi- 
rent forcés  à  ne  plus  troubler  la  Grè- 
ce par  leurs  brigandages ,  &  à  périr 
de  mifere ,  s'ils  ne  s'accoutumoient 
au  travail ,  &  ne  réparoient  par  une 
induftrie  honnête,  les  maux  que  leur 
faifoit  la  paix.  Ils  fe  crurent  accablés 
fous  une  tyrannie  infupportable  ,  ils 
méditèrent  une  révolte  ;  mais  n'efpé- 


SUR  L*HlST.  DE  LA  GrECE.  Z^y 
rant  pas  de  fecouer  le  joug  des  Ro- 
mains fans  un  fecours  étranger ,  ils 
firent  pafTer  quelques-uns  de  leurs 
citoyens  à  la  Cour  de  Syrie ,  pour 
engager  Antiochus  à  prendre  les  ar- 
mes contre  la  République  Romaine. 
La  défaite  de  ce  Prince  lui  fit  perdre 
l'Afie  mineure  ;  &  les  Grecs  défor- 
mais fans  reffources  ,  fe  trouvèrent 
enveloppés  de  toutes  parts  de  la 
puiflance  des  Romains. 

Le  premiej:  fruit  que  les  vainqueurs 
retirèrent  de  cet  avantage  ^  ce  fut  la 
ruine  des  Etoliens.  La  République 
Romaine  leur  accorda  la  paix  ,  mais 
à  condition  que  toujours  prêts  à  mar^ 
cher  fous  fes  ordres ,  ils  ne  donne- 
roient  jamais  aucun  fecours  à  fes  en- 
nemis ,  ni  à  ceux  de  fes  alliés.  La 
ligue  Etolienne  paya  deux  cents  Ta- 
lens  aux  Romains  ,  &  s'obligea  de 
leur  en  donner  encore  trois  cents  dans 
l'efpace  de  ^îx  années.  Elle  livra  qua- 
rante de  fes  principaux  citoyens  qui 
furent  envoyés  à  Rome  ,  &  il  ne  lui 
fut  permis  de  choifir  fes  Magiflrats 
que  parmi  ces  otages.  Les  villes  da 
N  V 
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la  confédération  qui  avoient  défap- 
prouvé  fon  alliance  avec  Antioclius, 
furent  déclarées  libres.  Enfin  les  Ro- 
mains donnèrent  aux  Acarnaniens  , 
pour  prix  de  leur  fidélité ,  la  ville  & 
le  territoite  des  Eniades.  Ne  pouvant 
plus  ofFenfer  leurs  voifins  ^  les  Eto- 
lieub",  dit  Polybe  ,  tournèrent  leur 
fureur  contr'eux  -  mêmes  ,  &  leurs 
difcordes  domeftiques  les  portèrent 
aux  violences  les  plus  atroces  :  ce 
peuple  acheva  de  venger  les  Grecs 
de  fon  inhumanité ,  &  on  ne  vit  dans 
toute  l'Etolie ,  qu*injuftices  ,  confu- 
fîon,  meurtres  &  aflafîinats. 

Les  Grecs  toujours  jaloux  de  leut 
liberté,  &  cependant  de  jour  en  jour 
moins  libres ,  connurent  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  d'implorer  la  f  roteélion 
de  la  République  Romaine  contre 
Philippe  ;  pour  fe  venger  d'un  enne- 
mi auquel  ils  pouvoient  réfifter ,  ils 
s'étoient  donné  un  maître  auquel  il 
falloir  obéir.  Ils  virent  avec  joie  que 
Perfée^  tentât  de  fortir  de  fabaiffe- 
ment  oii  les  Romains  le  tenoient,  mais 
ce  Prince  téméraire  &  timide  fut  vaia- 
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eu  comme  Philippe  fon  père,  &  trai- 
té avec  plus  de  rigueur.  Il  orna  le 
triomphe  de  Paul  Emile  ;  le  trône  de 
Philippe  &  d'Alexandre  ne  fubfifta 
plus  ;  la  Macédoine  qui  avoit  fubju- 
gué  l'Afie  entière ,  devint  une  Pro- 
vince Romaine  ;  les  vainqueurs  en 
tranfporterent  les  habitans  d'une  con- 
trée dans  l'autre ,  pour  la  rendre  do- 
cile &  obéifTante  ;  &  la  Grèce  vit 
avec  frayeur  une  image  du  fort  qui 
Tattendoit ,  fi  elle  effayoit  de  fe  fou- 
lever  contre  une  République  qui  , 
commençant  à  perdre  fes   mœurs  , 
commençoit  à  ne  plus  refpeder  fes 
loix ,  de  que  l'excès  de  fa  profpérité 
invitoit  déjà  à  abufer  de  fon  pouvoir. 
Le  Sénat  Romain  prit  l'habitude 
de  citer  devant  lui  les  villes  entre  lef- 
quelles  il  s'élevoit  quelque  différend  ; 
il  ne  propofoit  que  des  confeils  ,  il 
ne  parloit  que  comme  arbitre  ;  mais 
les  Grecs  éprouvèrent  que  c'étoit  un 
crime  que  de  ne  pas  obéir.  Au  milieu 
de  cet  alfujettiffement  général ,  la  li- 
gue feule  des  Achéens  fe  piquoit  d'un 
jefte  de  liberté  :  elle  régloit  encore 
N  vj 


500       O  B  SERVAT  10  tf  s 
fes  affaires  donieftiques,  &  faifoitdes 
alliances  fans  confulter  le  Sénat;  elle 
croyoit  avoir  des  droits  ;  elle  en  par- 
loit  fans  cefie  ,  &   cependant  étoic 
aifez  prudente  pour  n'oferprefquepas 
en  jouir,  j?  Si  ce  que  les  Romains 
o:>  exigent  de  nous ,  difoient ,  d'après 
33  Phiiopemen  ,  les  Achcens  les  plus 
5D  accrédités   dans   leur  nation  ,  efl 
>3  conforme  aux  loix ,  à  la  juftice  & 
33  aux  traités  que  nous  avons  paffés 
33  avec  eux  ,  ne  balançons  point  à 
33  leur  montrer  une  fage  déférence  ; 
33  mais  fi   leurs   prétentions  blelfent 
33  notre  liberté  &  nos  ufages,  faifons- 
33  leur  connoicre  les  raifons  que  nous 
x>  avons  de  ne  pas  nous  y  foumettre, 
33  Remontrances ,  prières,  bon  droit, 
^3  tout  eft  -  il  inutile  ?  Prenons  les 
»  Dieux  à  témoins  de  finjuftice  qu'on 
33  nous  fait ,  mais  obéiflbns  encore , 
33  &  cédons  à  la  violence ,  ou  plutôt 
3>  à  la  nécefîité  ce. 

Ce  mélange  de  foumifïîon  &  de 
fermeté,  de  crainte  &  de  courage ^ 
rendoit  les  Achéens  fijfpedls  ;  &  c  e- 
toit  pax  fa  fegeffe  àpréyeaii:  les  plus 
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petits  dangers  que  la  Re'publique  Ro- 
maine cimentoit  chaque  jour  la  gran- 
deur de  fa  fortune.  Elle  craignit  donc 
que  l'orgueil  des  Ache'ens ,  s'il  n  étoit 
re'primé  ,  ne  devint  contagieux  dans 
la  Grèce  ,  &  n'y  réveillât  le  fouvenir 
de  fon  ancienne  indépendance.  D'ail- 
leurs elle  étoit  parvenue  à  une  trop 
haute  élévation  ,  &  tous  les  peuples 
étoient  trop  humiliés  devant  elle  , 
pour  qu'elle  ne  confondît  pas  les 
remontrances  &  la  rébellion.  Se  plain- 
dre ,  c'étoit  lui  manquer  de  refpeél  5 
&  tout  ce  que  l' Achaïe  avoit  d'honnê- 
tes gens  &  de  bons  citoyens  ,  fut 
condamné  par  un  décret  de  ban- 
nillement,  à  abandonner  fa  patrie. 

Cet  exemple  de  févérité  auroit  dû 
étouffer  jufqu'à  Tefpérance  de  la  li- 
berté dans  le  Péloponèfe  ,  il  y  aigrit 
au  contraire  les  efprits.  On  le  plai- 
gnit ,  on  murmura  fans  retenue  ;  & 
comme  (i  on  eût  voulu  s'efifayer  à 
la  révolte,  en  s'accoutumant  à  mépri- 
fer  les  Romains  ,  on  publia  que  leur 
empire  n'étoit  que  l'ouvrage  de  la 
fortune.  Quelqu  infenfée  que  fût  cet- 
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te  manière  de  penfer ,  elle  devoit 
s'accréditer  chez  un  peuple  vain  ,  ôc 
qui  traitant  les  étrangers  de  Barba- 
res ,  fe  flattoit  de  pofTéder  feul  tous 
les  talens.  Les  Achéens  ne  tardèrent 
pas  à  être  les  viéiimes  de  leur  vanité. 
La  République  Romaine  qui  ne  cher- 
choit  qu'une  occafion  de  les  humi- 
lier ,  profita  du  différend  qui  s'étoit 
élevé  entr'eux  &  les  Spartiates ,  pour 
nommer  des  Commiflaires  qui ,  fous 
prétexte  de  les  juger ,  étoient  chargés 
d'affoiblir  la  confédération  Achéen- 
ne ,  &  de  détacher  de  fon  alliance 
le  plus  de  villes  qu'il  feroit  polîible , 
mais  fur- tout  Sparte  ,  Argos  ,  Co- 
rinthe ,  Orchomene  Se  Héraclée. 

Les  Achéens  oferent  donner  des 
marques  de  mépris  aux  Députés  de 
Rome  ;  mais  cette  République  dont 
la  politique  fçavoit  C  bien  pouffer  à 
fa  ruine  un  peuple  affez  fage  pour 
s'en  éloigner  ,  &  feindre  de  prêter 
une  main  fecourable  à  celui  qui  s'y 
précipitoit  de  lui-même  ,  difîimula 
l'injure  qu'on  avoir  faite  à  fes  Mi- 
niflres.  Le  Sénat  nomma  de  nou- 
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veaux  Commiflaires ,  qu  il  chargea  de 
fe  conduire  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  &  d'inviter  feulement  les 
Achéens  à  rappeller  leurs  troupes ,  & 
cefler  les  hoftilités  qu'ils  avoient  com- 
mencées fur  le  territoire  de  Sparte. 

Par  cette  conduite  en  apparence  fi 
modérée ,  les  Romains  ne  cherchoient 
qu  à  mettre  l'Achaïe  dans  fon  tort  » 
&  juftifîer  Textrême  févérité  dont  ils 
vouloient  ufer  à  fon  égard.  Plus  ils 
affeâ:oient  de  ménagemens  &  de  mo- 
dération j  plus  les  Achéens  enhardis 
montrèrent  de  fierté  &  d'infolence* 
Diéiis  &  Critolalis  gouvernoient  alors 
la  ligue  ;  &  Polibe  nous  les  dépeint 
comme  deux  fcéîerats  dont  l'empire 
étoit  abfolu  far  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  citoyens  deshonorés  ou  aflez  rui- 
nés pour  n  avoir  rien  à  perdre  dans 
la  ruine  de  leur  patrie.  On  crut  fur 
la  foi  de  ces  deux  hommes ,  que  la 
douceur  afFe<5lée  de  la  République 
Romaine  n'étoit  que  le  fruit  de  fa 
crainte.  Ils  perfuaderent  aux  Achéens^ 
qu'occupée  par  une  troifiéme  guerre 
contre  un  peuple  aufli  puiffant  que 
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les  Carthaginois ,  elle  avoir  d'abord 
tâché  d'intimider  les  Grecs  par  une 
ambaflade  faftueufe  ;  mais  que  cette 
voie  ne  lui  ayant  pasréulîi,  elle  avoir 
envoyé  de  nouveaux  AmbafTadeurs , 
dont  la  conduite  plus  modéré  fai- 
foit  voir  que  les  Romains  n'ofoient 
fe  faire  de  nouveaux  ennemis  ,  &  fe 
repentoient  d'avoir  ébranlé  par  leurs 
tyrannies,  l'empire  qu'ils avoient  pris 
fur  la  Grèce ,  &  dont  il  étoit  temps 
qu'elle  s'affranchît.  ^:>  Puifque  Rome 
aa  tremble  ,  difoient-ils  ,  il  faut  re- 
33  noncer  aujourd'hui  &  fans  retour 
33  à  la  liberté  ^  ou  profiter  de  cette 
33  dernière  occafion  pour  la  défendre 
33  &  l'affermir  cf.  Ces  fentimens  pafïe- 
rent  dans  tous  les  coeurs  ,  &  les  fé- 
conds Députés  des  Romains  n'eurent 
pas  un  fuccès  plus  heureux  que  les 
premiers, 

Métellus  qui  commandoit  en  Ma- 
cédoine ,  n'oublia  rien  pour  diiîiper 
Terreur  des  Achéens ,  &  les  porter 
à  obéir  ;  mais  tous  fes  efforts  étant 
infructueux ,  il  fit  enfin  marcher  con- 
tr  eux  les  légions,  L'Açhaïe  de  foQ 
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côté  s'étoit  préparée  à  la  guerre  ; 
les  armées  fe  joignirent  dans  la  Lo- 
cride  ,  &  malgré  l'échec  confidéra- 
ble  que  les  Achéens  y  reçurent ,  ils 
ne  défefpérerent  pas  encore  de  leur 
falut.  Critolaiis  avoit  été  tué  ;  Diéus  , 
fon  collègue  ,  raflembla  à  la  hâte 
les  débris  de  l'armée  battue  ;  &  ar- 
mant jufqu  aux  efclaves  ,  fe  crut  en 
état  de  défier  encore  une  fois  la  for- 
tune des  Romains. 

Métellus  qui  s'étoit  avancé  près  de 
Corinthe  ,  ne  fe  laffoit  point  de  faire 
de  nouvelles  propefirions  de  paix  , 
lorfque  Mummius  prit  le  comman- 
dement de  l'armée.  Ce  Conful  aufîî 
fameux  dans  la  Grèce  par  la  rufticité 
de  fes  mœurs  &  fon  ignorance  pour 
les  arts  qui  la  charmoient ,  que  par 
la  dureté  dont  il  ufa  à  fon  égard  a 
défit  entièrement  les  Achéens  ;  & 
leur  confternation  égala  après  la  ba- 
taille ,  la  confiance  téméraire  avec 
laquelle  ils  s'y  étoient  préfentés. 

Il  étoit  naturel  que  ce  qui  avoit 
échappé  à  l'épée  des  Romains ,  fe  ré- 
fugiât dans  Corinthe  :  6c  en  défea- 
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Gant  une  place  qui  étoit  la  clef  du 
Péloponèfe  ,  fît  une  réfiftance  affez 
vigoureufe  pour  obtenir  une  capitu- 
lation honorable  ,  ou  juftifier  la  té- 
méricé  qui  lui  avoit  mis  les  armes  à 
la  main.  Mais  les  foldats  confternés , 
s'y  crurent  trop  près  de  leurs  vain- 
queurs ;  ils  fuirent  en  fe  débandant 
dans  l'intérieur  du  Péloponèfe  ,  &  la 
plupart  des  Corinthiens  à  qui  l'eifroi 
de  l'armée  s'étoit  communiqué,  aban- 
donnèrent eux  -  mêmes  leur  ville, 
Mummius  la  livra  au  pillage.  Tout 
citoyen  qui  n'avoit  pas  fui ,  fut  paffé 
au  fil  de  Tcpée  ;  femmes ,  filles ,  en- 
fans  ,  tout  fut  vendu.  La  fuperbe  Co- 
rinthe  fut  réduite  en  cendres  ,  &  la 
liberté  des  Grecs  enfevelie  fous  fes 
ruines.  On  abattit  les  murailles  de 
toutes  les  villes  qui  avoient  eu  part 
à  la  révolte.  Le  gouvernement  po- 
pulaire fut  aboli  par-tout.  En  un  mot, 
la  Grèce  perdit  fes  loix  &  fes  Ma- 
giftrats  ;  &  gouvernée  par  un  Prê- 
teur, devint  une  Province  Romaine, 
fous  le  nom  de  Province  d  Achaïe. 
Tel  fut  le  fort  de  la  Nation  peut- 
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être  la  plus  illuftre  de  l'antiquité^ > 
&  dont  la  réputation  ,  dans  fa  dé- 
cadence même  ,  donna  de  la  jaloufi^ 
aux  Romains.  Éft-il  un  peuple  dont 
THiftoire  offre  aux  méditations  de  la 
politique  des  maximes  plus  fûres  & 
en  plus  grand  nombre  fur  tout  ce 
qui  peut  faire  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  fociétés?  Depuis  Lycurgue , 
jufqu'au  temps  malheureux  que  l'am- 
bition alluma  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe  5  s'il  s'éleva  quelques  querelles 
entre  les  Grecs  ,  les  haines  èc  les 
vengeances  ne  furent  point  impla- 
cables ;  leurs  inftitutions  étoient  tel- 
les ,  que  la  raifon  reprenant  prompte- 
ment  fon  empire  fur  les  pafîions ,  la 
paix  étoit  rétablie  avant  qu'on  eût 
éprouvé  rimpuiffance  de  continuer 
la  guerre  ,  ou  conçu  Tefpérance  de 
faire  des  conquêtes.  L'amour  de  la 
paix  ,  toujours  uni  à  Tamour  de  la 
gloire  ,  ne  dégénéra  point  pendant 
ces  temps  heureux  en  une  indolence 
molle  &  oifive  ,  qui  en  rendant  la 
Grèce  méprifable  à  fes  vbifins ,  lui 
ôuroit  fait  des  ennemis.  Les  Grecs 
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préparés  par  leurs  jeux  aux  exercices 
-Çe  la  guerre  ,  étoient  toujours  prêts  à 
Qéfendre  leur  patrie  ;  ils  auroient  plu- 
tôt péri  que  de  foufFrir  un  affront  ; 
&  par  une  efpéce  de  prodige  ,  ces 
citoyens  foldats  n'abufoient  cepen- 
dant ,  ni  de  leur  courage  ,  ni  de  leur 
difcipline ,  ni  de  leurs  autres  avan- 
tages, contre  leurs  voifins,  &  ne  fon- 
geoient  point  à  les  dépouiller  de  leurs 
biens. 

La  Grèce  n'a  eu  prefqu  aucune  Ré- 
publique qui  ne  fe  foit  rendue  célè- 
bre. Je  ne  parlerai  point  d'Athènes, 
de  Corinthe  ,  de  l'Arcadie  ,  de  la 
Béotie,  &c»  Mais  quelle  fociété  offrit 
jamais  à  la  raifon  un  fpedacle  plus 
noble  ,  plus  fublime  que  Lacédémo- 
ne?  Pendant  près  de  fix  cents  ans  les 
loix  de  Lycurgue ,  les  plus  fages  qui 
ayent  été  données  aux  hommes  ,  y 
furent  obfervées  avec  la  fidélité  la 
plus  religieufe.  Quel  peuple  aufTi  at- 
taché à  toutes  les  vertus  que  les  Spar- 
tiates ,  donna  jamais  des  exemples  fî 
grands ,  fî  continuels  de  modération, 
de  patience ,  de  courage ,  de  magna- 
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nlmité,  de  tempérance  ,  de  juftice , 
de  mépris  des  richefles  &  d'amour  de 
la  liberté  &  de  la  patrie  ?  En  lifant 
leur  hiftoire  ,  nous  nous  Tentons 
échauffer  ;  C  nous  portons  encore 
dans  le  cœur  quelque  germe  de  vertu, 
notre  ame  s*éleve ,  &  femble  vouloir 
franchir  les  limites  étroites  dans  lef- 
quelles  la  corruption  de  notre  fiécle 
nous  retient. 

Quoi  qu  en  dife  un  des  plus  judi- 
cieux Ecrivains  de  l'antiquité  ,  qui 
cherche  à  diminuer  la  gloire  des 
Grecs  ^  leur  hiftoire  ne  tire  point  fon 
principal  luftre  du  génie  &  de  Tart 
des  grands  hommes  qui  Tont  écrite. 
Peut-on  jetter  les  yeux  fur  tout  le 
corps  de  la  Nation  Grecque ,  &  ne 
pas  avouer  qu'elle  s'élève  quelquefois 
au-deflus  des  forces  de  l'humanité? 
On  voit  quelquefois  tout  un  peuple 
être  magnanime  comme  Thémifto- 
cle,  &  jufte  comme  Ariftide.  Salufte 
nieroit-il  que  Marathon ,  les  Tker- 
mopyles ,  ^Salamine  ,  Platée  ,  Mica- 
le  ,  la  retraite  des  dix  mille  ,  &  tant 
d'autres  exploits  exécutés  dans  le  fein 
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même  de  la  Grèce  pendant  le  coura 
de  fes  guerres  domeftiques ,  ne  foient 
au-delTus  des  louanges  que  leur  ont 
données  les  Hiftoriens  ?  Les  Romains 
n'ont  vaincu  les  Grecs  que  par  les 
Grecs  mêmes.  Mais  quelle  auroit  été 
la  fortune  de  ces  Conquérans ,  fi  au 
lieu  de  porter  la  guerre  dans  la  Grèce 
corrompue  par  mille  vices  ,  &  afFoi- 
blie  par  fes  haines  &  fes  divifions 
inteftines  ;  ils  y  avoient  trouvé  ces 
Capitaines ,  ces  foldats  ,  ces  Magif- 
trats,  ces  citoyens  qui  avoient  triom- 
phé des  armes  de  Xercès  f  Le  coura- 
ge auroit  alors  été  oppofé  au  coura- 
ge ,  la  difcipline  à  la  difcipline ,  la 
tempérance  à  la  tempérance ,  les  lu- 
mières aux  lumières ,  Tamour  de  la 
liberté ,  de  la  patrie  &  de  la  gloire 
à  l'amour  de  la  Hberté ,  de  la  patrie 
de  de  la  gloire. 

Un  éloge  particulier  que  mérite  lâ 
Grèce ,  c'eft  d'avoir  produit  les  plus 
.grands  hommes  dont  l'Hiftoire  doive 
conferver  le  fouvenir.  Je  n*en  excepta 
pas  la  République  Romaine,  dont  le 
gouvernement  étoit  toutefois  fi  pro- 
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pre  à  échauffer  les  efprits ,  exciter  les 
talens ,  &  les  produire  dans  tout  leur 
jour.  Qu'oppofera- t-elle  à  un  Ly- 
curgue  ,  à  un  Thémiftocle  ,  à  un  Ci- 
mon  ,  à  un  Epaminondas  ,  &c  ?  On 
peut  dire  que  la  grandeur  des  Ro- 
mains eft  l'ouvrage  de  toute  la  Ré- 
publique ;  aucun  citoyen  de  Rome 
ne  s  eleve  au-deflus  de  fon  fîécle  & 
de  la  fagelTe  de  l'Etat ,  pour  prendre 
un  nouvel  eflbr  &  lui  donner  une 
face  nouvelle.  Chaque  Romain  n'eft 
fage^  n'efi:  grand ,  que  par  la  fagefle 
&  le  courage  du  gouvernement  ;  il 
fuit  la  route  tracée  ,  &  le  plus  grand 
homme  ne  fait  qu'y  avancer  de  quel- 
ques pas  plus  que  les  autres.  Dans  la 
Grèce  au  contraire ,  je  vois  fouvent 
de  ces  génies  vaftes,  puifTans  &  créa- 
teurs qui  réfillent  au  torrent  de  l'ha- 
bitude ,  qui  fe  prêtent  à  tous  les  be- 
foins  différens  de  l'Etat,  qui  s'ouvrent 
un  chemin  nouveau ,  &  qui ,  en  fe 
portant  dans  l'avenir  ,  fe  rendent  les 
maîtres  des  événemens,  La  Grèce  n'a 
éprouvé  aucun  malheur  qui  n'ait  été 
prévu  long- temps  d'avance  par  quel- 
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qu  un  de  fes  Magiflrats  ;  &  plufieurs 
citoyens  ont  retiré  leur  patrie  du 
mépris  où  elle  étoit  tombée ,  &  l'ont 
fait  paroître  avec  le  plus  grand  éclat. 
Quel  eft  au  contraire  le  Romain  qui 
ait  dit  à  fa  Republique ,  que  fes  con- 
quêtes dévoient  la  mener  à  fa  ruine  ? 
Quand  le  gouvernement  fe  défor- 
moit  ,  quand  on  abandonnoit  aux 
Proconfuls  une  autorité  qui  de  voit 
les  affranchir  du  joug  des  îoix ,  quel 
Romain  a  prédit  que  la  République 
feroit  vaincue  par  fes  propres  armées? 
Quand  Rome  chancelloit  dans  fa  dé- 
cadence ,  quel  citoyen  eft  venu  à  fon 
fecours  3  éc  a  oppofé  fa  fageffe  à  la 
fatalité  qui  fembloit  l'entraîner  ? 

Dès  que  les  Romains  cefferent  d'ê- 
tre libres  ,  ils  devinrent  les  plus  lâ- 
ches des  efclaves.  Les  Grecs  affervis 
par  Philippe  &  Alexandre  ,  ne  défef- 
pererent  pas  de  recouvrer  leur  liber- 
té ;  ils  fçurent  en  effet  fe  rendre  in- 
dépendans  fous  les  fuccelfeurs  de  ces 
Princes.  S'il  s'éleva  mille  tyrans  dans 
la  Grèce,  il  s;  y  éleva  aufîi  mille  Tra- 
libulei 

Ecrafée 
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Ecrafée  enfin  fous  Je  poids  de  fes 
propres  divinons  &  de  la  puilTance 
Romaine  ,  la  Grèce  conferva  une 
forte  d'empire ,  mais  bien  honorable  y 
fur  fes  vainqueurs.  Ses  lumières  & 
fon  goût  pour  les  lettres ,  la  philo- 
fophie  &  les  arts ,  la  vengèrent ,  pour 
ainfi  dire,  de  fa  défaite ,  &  fournirent 
à  leur  tour  l'orgueil  des  Romains.  Les 
vainqueurs  devinrent  les  difciples  des 
vaincus ,  &  apprirent  une  langue  que 
les  Homère ,  les  Pindare  ,  les  Thu- 
cydide ,  les  Xenophon  ,  les  Démof- 
thènes  ,  les  Platon  ,  les  Euripide  , 
&c.  avoient  embellie  de  toutes  les 
grâces  de  leur  efprit.  Des  orateurs 
qui  charm-oient  déjà  Rome  ,  allèrent 
puifer  chez  les  Grecs  ce  goût  fin  & 
délicat,  peut-être  le  plus  rare  des  ta- 
lens ,  &  ces  fecrets  de  l'art  qui  don- 
nent au  génie  une  nouvelle  force  ^ 
ils  allèrent  en  un  mot  fe  former  au 
talent  enchanteur  de  tout  embellir» 
Dans  les  Ecoles  de  Philofophie  oii 
les  Romains  les  plus  diftingués  fe  dé- 
pouilloient  de  leurs  préjugés,  ils  ap- 
prenoienc  à  lefpeder  les  Grecs  ;  ils 
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rapporroient  dans  leur  patrie  leur  re- 
connoiiTance  Se  leur  admiration  >  SC 
Rome  rendoit  fon  joug  plus  léger  ; 
elle  craignoit  d'abufer  des  droits  de 
la  vidoire  ,  &  par  Tes  bienfaits  dif- 
tinguoît  la  Grèce  des  autres  Provin- 
ces qu'elle  avoit  foumifes.  Quelle 
gloire  pour  les  lettres ,  d'avoir  épar- 
gné au  pays  qui  les  a  cultivées,  des- 
maux  dont  Tes  Légiflateurs ,  fes  Ma-^ 
gidrats  de  Tes  Capitaines  n'avoient  pu 
le  garantir  I  Elles  font  vengées  du 
mépris  que  leur  témoigne  l'ignoran- 
ce ,  &  fûres  d'être  refpedées ,  quand 
il  fe  trouvera  d'aaiîi  jufles  apprécia- 
teurs du  mérite ,  que  les  Romains* 


FIN. 
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